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PREFACE. | 

ES evenemens arrives dans la Maiſon 4 
Bourgogne nous touchent de plus pres 
que ceux quiſe ſont paſſes dans bes pays etran- 
gers. Nous tenons toujours d nos Princes: c ef 
notre paſſion ; & nous ſommes ravis d apprendre 
4 a milieu des guerres les plus er elles; Pa- 
mour ne laiſſoit pas de conſerver ſes droits dans 
leurs Cours. C'eſt ce qui arriva ſous Charles, 
dernier Duc de Bourgogne, tu devant Nanci 
le 5 Janvier 1477.Sa fille, la Princeſſe Marie, 
attiroit ſur elle les yeux & les defars de tous les 
Princes de I Europe; &. Charles fon pere ayoit 
le talent de la prometrre en meme temps d tous 
ceux,dont i croyoit pouvoir tirer quelque utilite, 
C'*etoit un prix qu il montroit 4 tous les concur- 
rens, & qu'tl n accordoit à aucun; & H il ele 
vecu plus long-temps 3 , Marie ſa fill n auroit 
peut-ttre jamais ete maride, | be 
On voit paroitre parmi le aſpirans,le Due 

Charles de Guyenne, frere 4 Roi Louie XI. 
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Duc Jean de Calabre, le Comte ̃ Angoulime, 
k Duc Maximilien d Autriche , le Prince de 
Cleves. Tous ces partis «toient convenables ; 
mais la fauſſe politique de Louis XI. fit echouer 
les pritentions du Duc de Guyenne & du Comte 
& Angoulime , comme les delais affectes du Due 
de Bourgogne ecarterent le Duc de Calabre: la 
Princeſſe Marie eloigna elle-meme le Prince de 
Cleves. Enfin ce ſut Maximilien d Autriche qui 
Pemporta ſur tous les concurrens ; mais ce ne 
fut qu*apres la mort du Duc Charles de Bourgo- 
gre. Et c'eſt par cette auguſte alliance, la plus 
grande qui ſe ſoit faite dans la Maiſon d' Au- 
triche, que tant de riches Provinces ſont entrees 
dans cette Maiſon, 

Ce ſont- Id les illuſtres Atteurs que on voit 
paroitre dans cette Hiſtoire ſecrette, Mademoi- 
ſelle de la Force, perſonne d'un grand nom 
& d'un grand merite , 4 qui nous ſommes rede- 
vables de cet Ouvrage , a eu ſoin d'y conſerver 
le caractere hiſtorique, qui inſtruit des evenemens 
du temps, ſans rien faire perdre  Vamour , a 
| qui elle a ſoin de conſerver tous ſes droits; & 
Ceſt ce qui a fait eſtimer non ſeulement cette Hi- 
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floire , mais encore toutes celles qut a publices 
cette luſtre Demoiſelle. Elle donne tant de vrai- 
ſemblance aux evenemens que amour fait nai 
tre; elle les met dans un ft beau jour, & les 
tourne d une maniere ſi ſenſible, qu on fe ſent 
touch pour ceux dont on lit les aventures : 
on ſeroit meme fache de voir I amour peint avec 
@ autres couleurs, 
D ailleurs on peut aſſurer qu d quelque choſe 

pres , le fond de Þ Hiſtoire eſt afſex bien menage 
dans cet Ouvrage. Les incidens & les epiſodes 
viennent s preſenter ſi naturellement , qu on 
croit lire une Hiſtoire veritable , au lieu d'un 
Roman. Jai connu des perſonnes qui ne pou- 

voient ſupporter ces Nouvelles hiſtoriques ou ces 

Hiſtoires ſecrettes , dont Famour fait le princi- 
pal ornement : ils entroient meme en fureur 
contre ce genre de Livres ; ils pretendoient qu'ils 
faiſoient perdre le veritable goiit de F Hiſtoire. Je 

ne pouvoit m'empicher de rire de cette colere : 

enfin je me crus oblige , pour m oppoſer a ces 

yaines & inutiles declamations , de leur dire: 

He que m'importe d moi de lire un Roman 
ou je trouve, ſans y penſer , beaucoup de vert « 
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tes hiſtoriques , ou de lire une Hiſtoire remplie', 


contre mon attente , d'une infinite de fauſſetes 


& de conjectures haxardees, qui ne me decouvrent 
pas infailliblement le vrai! Jai bien plus lieu 
de m'elever contre ces ſortes d Hiſtoires, que 
vous ne Lavery dere irrite contre le _ 
L'un & J autre donnent dans le vraiſemblable z 
ainſil'un & autre eft egal pour moi. Mais tout 
ce que le Roman me raconte. , ne m'eſl debite 
gu'a titre de vraiſemblance; on ne m oblige pas 
diy ajouter foi: au lieu que on a la temerite 
de me vouloir faire croire comme des . verites , 


| tout ce qu on me montre dans Hiſtoire , quel- 


que extravagant qu'il me paroiſſe. Jai eu cer 
avantage en reimprimantcette Hiſtoire , de na- 


voir rien d changer au ſtyle , ni a la diction qui 


fe trouve partout egalement pure. Mademoiſelle 
de la Force, deſtinee par ſa naiſſance 4 vivre 
dans le grand monde, avoit une elegance & une 
facilite d'expreſſions , qu on trouve rarement 
dans ceux qui ſe melent de publier ces ſortes 
d Ouvrages , faits pour plaire & pour in- 
(ruire, | 
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ISTOIRE SECRETTE 
DE BOURGOGNE. 


HARLESLEGUERRIER OULE 
TEMERAIRE, toit le plus puiſſant 
Prince de ſon tems ; grand par Peren- 
— due de ſes Etats, & par ſes richeſles; 
cheri de ſes Allies, redoure de ſes ennemis: il toit 
iſſu du plus beau Sang de PUnivers, puiſqu'il ſe 
glorifioic de titet ſon origine de Pauguſte Maiſon 
de France, 
Sa Cour &roir.la plus galante, la plus ſuperbe & 
| la plus floriſſante de Europe, Elle ſervoir d'aſyle. à 
RE * A 


1 HISTOIRE SECRETTE 
tous les malheureux, & il &roir ordinaire d'y volt 
des Rois derr6nes ou perſecures. Il toit encore jeune 
& bien fait, quand il { maria pour la troiſime fois. 
11 avoir eu de ſa ſeconde femme Eliſaberh de Bour- 
bon qu'une fille unique; il prit enſuite alliance avec 
Edouard lv. Roi d' Anglete tre, dont il epouſa la ſceur, 
Marguerite d' Vorc. Elle entroit pour lors dans fa dix- 
ſeptitme anne, & n'avoir qu environ deux ans plus que 
Marie ſa belle - fille. Rien n*tgaloir la beaure de ces deux 
Princeſſes. Marguerite toit blonde, ſon viſage avoir 
une fraicheur & un agrement qui lui donnoit un Eclar 
extraordinaire. La Princeſſe de Bourgogne avoit un 
teint ſemblable, avec de grands yeux noirs, ſi tendres & 
fi paſſionnẽs, qu'ils portoient Pamour dans les cœurs, 
& en attiroient les mouvemens par leurs regards: 
elle nꝰavoit qu'a les tourner ſur ceux à qui elle vou- 
loir faire plaiſir, ce plaiſir devenoit dangereux, & il 
reduiſoir ſouvent dans une ſervitude erernelle, Le tour 
de ſon viſage &toit rond, ſa bouche ẽtoit auſſi par- 
faire que ſes yeux &toient beaux, & ſon ſouris toit 
auſſi redoutable que ſes regards: jamais on ne vit un 
melange plus acheve de tout ce qui compoſe les 
charmes , & cetoit dans elle ſeule que Pon voyoit la 
jeuneſſe grave & la majeſtẽ donner de Pagrement; Son 
eſprir toit digne de ſon corps, elle Pavoir doux , pe- 
nẽtrant, cultive par une Education excellente; ſon 
courage eroit au-deſſus de ce qu'on peut en dire, & 
ce fut auſſi ſa ſeule reſſource dans tous les malheurs 
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qui compoſerent la ſuite de fa vie. | 
Lon peut dire que des qu'elle avoir vu la lumiere, 
elle avoir eu des Amans, & les premieres paroles 
qu'elle put enrendre furent des paroles d'amour. Com- 
me elle eroir le plus conſiderable parti de la Chrerien- 
te, tous les Potentats du monde la techercherent en 
mariage. Pluſieurs Souverains envoyerent leurs fils 
pour etre &levẽs à la Cour du Duc, & avant que la 
princeſſe eũt atteint ſa douzieme annte, beaucoup 
de Princes ſoupiroienr pour elle, chacun prerendant 
4 Phonneur d'erre choiſt par Charles, pour etre mari 
d'une fi belle Princeſſe. 
Entre ceux· a, on vit comme les premiers en rang 
& en naiſſance, le Duc de Berti, frere du Roi Louis 
XI. & PArchiduc Maximilien d' Autriche fils de PEm- 
pereur Frederic : enſuite patoiſſoĩent le Duc de Sa- 
voye , Frederic de Naples, & le Prince de Cleves. Le 
Duc de Bourgogne, par une politique qui lui rcuſ- 
ſiſloit, la faiſoit eſperer à tous ces prerendans, & ne 
Paccordoit 4 pas un: & la Princeſſe ſoumiſe 4 1, 
volonrte de ſon pete, avoir la douleur de ſe voir Pob- 
jet erernel de la galantetie de ces Princes, ſon hu- 
meur en ſouffroit infiniment: mais quel remede y 
appotter, puiſque cꝰtoit la volontè de ſon pete? 8a 
plus grande conſolation étoit dans la liberre qu'elle 
avoit de Yen plaindre à la Ducheſſe (a belle- mere, 
qui Paimoit avec une fi forte paſſion, qu'elle auroit 
a bien fichce Payoir des enſans miles qui euſſent 
A ij 
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ote à la Princeſſe une fi belle ſucceſſioa. 


Tous les Grands de la Eour de Bourgogne ctolent 
attaches , par affection auſſi bien que par devoir, 4 
ces deux Princeſſes, & Punion qu'il y avoit entr'elles 
faiſoit que les ſentimens n' tant point parragts , en 
ctoient encore plus forts, Hugonet & Imbercourt leut 
ctoient principalement devouts, auſſi-bien que Ra- 
veſtin, Comines, le Marechal & le Birard de Bour- 
gogne. Louis de Bourbon EyEque de Liege, qu'un 
plus particulier interer arrachoic, &toit conſume d'u- 
ne paſſion ſi forte & fi ſecrette pour la Ducheſle, 
que n'oſant la decouvrir, il la cachoit ſous un ſi- 
lence d! autant plus cruel, que juſques-14 il ne s toit 
pas trop contraint dans toutes les occaſions de (a vie; 
il avoir fi fort abandonne ſon cœur 4 ſes inclina- 
tions galantes, qu'il en avoit penſe perdre ſon Eve- 
che. Il demeuroir pour Fordinaire a la Cour de 
Charles, qui &oir ſun beau-frere & ſon coulin ger- 
Le Duc de Bourgogne avoit une affection deme- 
ſuree pour tout ce qui portoit le nom de Bourbon, 
& ſur-rour pour lesenfans d'Agnes de Bourgogne ſur 
de ſon pere. Cette Princeſſe ptès la mort de ſon mari 
&froir retirbe auprès de Philippe le Bon, elle qavoit 
eu onze enfans du Duc de Bourbon: Eliſabeth ſa 
fille ainte avoir ett marice à Charles, dont il avoit eu 
la Princeſſe de Bourgogne ; & Marie la derniere de 
tous ſes enfans, toit venue au monde la meme annee 
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que Marie de Bourgogne ſ#nitce : elles ayoient tt 
nourries enſemble, & les memes perſonnes avoĩent 
ptis ſoin de les lever & de les inſtruire ; leur bon 
naturel joint à une bonne education , les ayoir lices 
d'une très- forte amirie. II y avoir plus d'un an qu'el- 
les eroient ſKparces: la Ducheſſe de Bourbon ętoit 
paſſte en France pour revoir les Princes ſes fils, & de- 
puis ce tems Z a elle y avoit ere retenue par une in 
maladie. 

Le Duc de Bourgogne venoit de conclure le ma- 
tiage de Marie de Bourbon avec Adolphe fils uni- 
que du Duc de Gueldres : c'croit un Prince cruel; 
ambitieux, vain, ſans foi & ſans honneur, Son pere 
qui voyoit avec douleur ie peu de fruit qu' avoit pro- 
duit la peine & les ſoins qu'il g£eroir donnes pour 
changer un naturel ſi ſauvage, exut que le derniet 
moyen pour le corriget ou pour Padoucir, toit de 
Punir a une Princeſſe auſſi accomplie qu'il toit bru- 
tal, & dans ce deſſein il fit demander la Princeſſe de 
Bourbon. 

La beaute ſembloir etre hereditaire dans ces tems- 
Ia dans toutes les Maiſons ſouveraines, & PEurope 
ctoit remplie de toutes ces celebres Princeſſes qui 
ont fait Padmiration de ce ſiccle- là. L Eſpagne triom- 
phoit par la Reine & la petite Princeſſe de Caſtille; 
le Portugal adoroit la vertu & les charnies de ſon 
Infante , qui ont fait les deſits inutiles de tant de Rois: 
la cruelle Reine d' Arragon ẽtoit meme auſſi belle 
A ü 
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que mbchante; la Reine d' Angletetre toit un miracle 
de perfection; la jeune Louiſe de Savoye faiſoir deja 
parler de ſes agremens ; & la Reine de France toit 
une perſonne metveilleuſe. Le Roi Louis XI. ſon mari 
avoir trois filles naturelles que rien ne pouvoit Egaler 
en beaure , en eſprit & en verru: & generalement rou- 
tes les Princeſſes de la Maiſon de Bourbon eroient in- 
finiment belles. Entre toutes celles-14 Marie deſtinte 
au Prince Adolphe &roirt la plus charmante, & les 
agremens de ſon eſprit &galoient ceux de ſa beaure : 
elle avoir une gaiet dans Phumeur qui 23 
ſur- tout incomparable. 

Louis XI. approuva ſon mariage avec le Prince de 

Gueldres ; il la renvoya rer. avec la Du- 

cheſſe ſa mere. Charles ſon / couſin , Comte d' An- 
 gouleme, eut ordre du Roi de Paccompagner pour 
porter ſon conſentement ; il fut ſuivi de toute 1a jeu- 
neſſe de la Cour, qui vouloit ſe ſignaler aux courſes 
de bague, aux tournois, & à toutes les galanteries 
que l'on alloit voir 4 la Cour de Bourgogne. 
Ces fatales noces donnerent le commencement 4 
tous les malheurs qu'on va voir, & Pamour cruel jetta 
ſon funeſte venin dans tous les cœurs qui furent ca- 
pables de le recevoir. 

Un jeune ambitieux toit mis ſur les rangs pour 
oſer prerendre ala Princeſſe de Bourgogne: ſier de ſa 
qualire de beau-frere du Roi d'Anglererre, excire par 
un merite reconnu qui lui donnoit Papprobarion 
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Ae tout le monde, & comprant moins ſur les avan- 
tages qu'il avoit regus de la nature que ſur le reſte | 
-quoiqu'i] fut le plus beau & le mieux fair de tous les 
hommes: cetoit le fameux Conte de Nuviere. 
Quand la Princeſſe de Bourgogne le vit, elle trouva 
une beautb en lui qui &galoir preſque la ſienne, mais 
qui ne fir aucune de ces impreſſions qui conduiſen, 
à la tendreſſe. * 
Le Comte auſſi ne fur point toucht᷑ de cette Prin- 
ceſle , il fir des reproches à ſon cœur de le ſeconder ſi 
mal dans ſes deſſeins d' ambition, il le portoit douce- 
ment 4 aimer ce qu'il admiroir ; quand la jeune Prin- 
ceſſe de Bourbon atriva 4 la Cour pour achever ſon 
mariage , & acquir par cinq ou ſix de ſes regards ce 
cœur ſuperbe qui reſiſtoir 4 la plus grande beaurte de 
Punivers. La vivacirte de ſes yeux jetta un feu morrel 
dans ame du Comte de Riviere , & il Paima des ce 
moment par ce penchant invincible qui nous porte 4 
un objet plutòt qu'4 un autre. La jeune Princeſſe de 
Bourbon de ſon core rrouva le Prince tel qu'il ẽtoit, 
c'eſt-a-dire le plus aimable de tous les hommes; mal- 
gre ſa vertu elle ſoupira en ſecret, & ſe plaignit au 
Ciel de ce que le Prince de Gueldres n'ctoit pas fait 
comme le Comte de Riviere, ou de ce que le Comte 
de Riviere n*croirpas à la place du Prince de Gueldres, 
Adolphe avoir d peu pres les memes ſentimens, ſon 
cœur barbare ẽtoit aſſujetti aux charmes de la Prin- 
ceſſe de Bourgogne, & ne regardant la femme qu'on 
A ĩiij 
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Jui deſtinoit qu avec repugnance , le lien od il Yalloſe 
engager lui paroiſſoir exrremement odieux. | 

DYaurtre part le Duc de Bourgogne, qui croyoit n'2rre 
plus capable de ſenſibilitẽ, apres avoir poſſedt᷑ les trois 
plus belles femmes de la tetre, comptoit l'amour 
comme une paſſion ercinte dans ſon cœur; il don- 
Noir ſes mouvemens 4 une ambition dominante, 4 
des deſſeins vaſtes, & dont la Royaure pouvoit feule 
faire les limites. La vue de Ia Princeſſe de Bourbon 
lui fir avoir d'autres penſces , & il comprit trop en 
la revoyant lx ſtlicite dont il penſoit qu alloit 1 
Pindigne Adolphe. 

La proximite qui eroit entre lui & cette Princeſl 

n toit pas une raiſon aſſez forte pour lui faire ſur- 
monter ces commencemens d'amour ; il eſpera pou- 
voir tourner en galanterie ce que Pon y pourroit 
trouver de plus irregulier, peut- tre meme que la 
nouveaute de ſes ſentimens en fit tout le goiit ; ee 
qui devoit Peloigner d'un attachement fi peu ordi- 
naire , ne fit qu#irrirer ſa-paſſion; il lui auroir ere mal- 
aiſe de la regler, fi la Princeſſe n'en eũt moderse les 
mouvemens: ſa vertu ẽtoit difficile 4 apprivoiſer ſur 
de certaines matietes, & elle avoit un (i fort aſcendant 
ſur Peſprit du Duc, qu'elle le reduiſoirt en toute ren- 
contre à la ſoumiſſion de {gg devoirs. 
Si toutes ces paſſions mal aſſorties ſemblent pre- 
parer à des evenemens ſurprenans , l' origine funeſte 
en fur ſeule dans le cœur du Comte d' Angoulè me, 
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& dans celui de la malbeureuſe Princeſſe de Bourgo- 
gne. La fortune avoir beſoin de leurs cœurs pour fair 
naitre des malheurs qu'on ne ſ cauroic apprendre ſan 
les deplorer. | 

Le Comte d*Angouleme nꝰtoit pas 6 beau que le 
Comte de Riviere ; mais il avoir la mine plus haute 
& plus majeſtueuſe que lui: il ẽtoit grand, de belle 
taille, le viſage agreable; il avoit un feu dans les yeux 
& une nobleſle repandue dans tour ſon air , qui fat 
ſoit aiſement connoitre celle du ſang dont il toit for- 
me ; il avoir de Phonneur, du courage, de Veſpric , de 
la probire, & Ccroit un Prince auſſi accompli qu'il y 
en cut jamais dans le monde. Il toit cader de la Mai- 
ſon d' Orleans, & n' avoit qu'un bien mediocre , ce qui 
empechoir d'eſperer que leDuc de Bourgogne pùt jet» 
ter les yeux ſur lui pour en faire ſon gendre ; il ſgavoic 
auſſi que ſa deſtinte Paſlyjerriſſoir à la bizarrerie de 
Louis XI. qui diſpoſeroit de ſa main: mais malgre 
toutes ces raiſons, ſon aſcendant fut le plus fort, & 
lui fit porrer ſes vœux & ſes eſpetances vers la Prin- 
celle de Bourgogne. 

Cette Princeſſe fut ſenſible pout un Prince ſi char. 
mant, & qui lui donna mille marques d'une veri- 
table paſſion elle avouoit ſes mouvemens à la Du- 
cheſſe {a belle - mete à meſure qu'elle les connoiſſoit. 
La Ducheſſe fut la premiere qui remarqua ceux du 
Comte d'Angoultme ,. & la premiere auſſi qui en par- 
la. à la Princeſſe. 
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v me, que je trouve digne de moi. Je ne ſuis point 


Le mariage d' Adolphe & de la Princeſſe de Bour- 
bon ſe ctlebra , & dans toute la confuſion d'une fete 
fi galante & ſi tumultueuſe, tous les Amans dicou- 
vrirent leurs ſentimens aux perſonnes qui les ayoient 
Fair naitre. 

„ Pourquoi me preſſez- vous, ( diſoir un jour la Prin- 
»» ceſſe de Bourgogne ala Ducheſſe ?) que ferez-yous 
» du ſecret du Comte d' Angoulème quand je Paurai 
» fair paſſer juſqu'a vous 2 Il eſt vrai qu'il m'a dit 
„ qu'il nvaime , & je me ſensembarraſſte depuis qu'il 
» me a dit: que peur-il prẽtendre de moi que de la pi- 
„ tic? Helas ! quand je tourne les yeux ſur tous ceux 4 
» qui le Duc mon pere permet d' eſperer, je fremis, & 
» apres des conſidcrations ſecrettes je crains bien de 
„ n' etre jamais au plus aimable, au ſeul enfin, Mada- 


» de votre avis, (lui repartit la Ducheſſe; ) le Duc aime 
» paſſionnement la Maiſon de France, quoiqu'il en 
v haiſle le Roi, il eſtime & cherir la perſonne du Com- 
„ te d' Angoulꝭme. Que ſgavons nous apres tout, ſi pour 
» faire depir à Louis XI. & par un caprice heureux. il ne 
„ pourroir pas vous le donner pour epoux & ſe piquer 
» de vouloir faire en lui unSouverain de ſa facon? Ne 
„ me flatez point d'une ide fi dangereuſe, ( repliqua 
» la Princeſſe, ) elle me meneroit trop loin; je ſens que 
v je ne ſuis pas nee pour ètre heureuſe, une inclination 
»violente donne tous mes deſirs au Comte d' Angoule- 
v me, je ſens une fatalitt qui me borneta toujours 4 ces 
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5 \nuriles deſirs. La Princeſſe ſentit ſes yeux mouilles 
achevant ces paroles , & ſes premieres larmes furent 
- donnłes au pteſſentiment cruel qui la devoit rendre 
t un jour ſi malheureuſe. 

Les magnificence des noces de la Princeſſe de Bour- 
* bon durerent un mois entier; les jeunes Chevaliers 


* 


18 Francois ſe ſignalerent aux tournois & A toutes les 
al courſes qui ſe firent, le Captal de Buc & Chatillon y 
it paturent avec &clat , le Comte de Dammartin & le 
il birard de Bourbon; mais entre tous, le Comte 
i- d Angoulème fir avouer que jamais Prince n' avoit &re 


a Plus galant ni plus adroit. Ce fur 4 ces belles courſes 
& qu'il fir paroirre pour la premiere fois cette cilebre 
de Salamandre , fi connue depuis en Flandre : il la fir 


a- repreſenter ſur ſon ecu au milieu des flammes, avec ces 
nt mots: JE M' N MOURRIS. On en parloit un ſoir chez 
ne la Ducheſſe, qui voyant que la curivſire que Pon avoit 
en pour expliquer cette deviſe, faiſoir de la peine au 
N- comte, derourna la converſation , aidte par le Com 
ur te de Riviere qui S toit lie avec le Comte d' Angou- 
ne leme: mais la Princeſſe de Gueldres revenoit toujours 
er a le rourmenter avec ſon enjouement ordinaire. 


Je „comte, (lui diſoit-elle,) depuis quand de l'amour? 
ua » Un homme que j'ai cru inſenſible en France, ſeroit- 
ue » il capable d' aimer en Bourgogne? Je veux ſgavoir 
on » tour-a-Pheure qui vous aimez,ayant un ſecrer infail- 
le- lible pour le dicouvrir malgre vous, ſi vous ne vou- 
ces Bl wlcz pas me le dire de bon gré. , Le Duc de Bourgogne 
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conjura pour lors la Princeſſe de ſe ſervit de ce ſectet 
ſi curieux, qui faiſoir connoitre ce que Pon vouloit 
tenit cache ; & &approchane de ſon oreille , il lut dit 
tout bas, qu'elle Pavoir eprouve ſur lui-meme, puiſ- 
qu'elle Pavoic force à lui decouvrir la paſſion qu'il 
avoir pour la plus aimable perſonne de la terre. Il 
peut y avoir de la verire , Seigneur, (lui dit- elle tout 
„haut & en riant, ) à ce que vous me faites l'honneur 
„de me dire: mais je vais vous faire voir toute ma 
»icience ; puiſquꝰ enfin je n' ai qu'a nommer toutes les 
„Dames qui ſont ici & regarder fixement le Comte 


„d Angoulème, je ſuis aſſurte que nous vertons bientor | 


„celle qu'il aime avec tant de diſcrerion. ,, Le Comte 
ficmir a cette tettible propoſition, & la Princeſſe ne 
la put entendre ſans rougir, elle ſe troubla entiere- 
ment. Ah Madame! (dit- elle 4 la Princeſſe de Guel- 
„ dres,) qu'il y a de cruaute a ce que vous propoſez; 
„pourquoi vouloir ſgavoir de nos amis plus qu'ils ne 
»veulent 2 Je ne veux point Ere preſence a la queſtion 
„que vous allez lui donner. En effet, (pourſuivit la 
„Ducheſſe de Bourgogne, ) vous n'allez pas ſeulement 
»Chagriner Je Comte d*Angouleme, mais vous embar- 
»raſſerez ſans doute la modeſtie de la Dame que le 
„Prince aime , & a qui, peur-erre , ne Pa-t-il encore 
voſe declarer. De ſorte, (continua le Comte de Rivie- 
re,) qu'au lieu de ſe facher on lui donnera le moyen 
»de ſe decouvrir , ſans que la belle perſonne qu'il aime 


vpuiſſe Eure offenſte contre lui. La Princeſſe de Guel · 
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ces à qui il n'en falloit pas tant dite, comprit qu'il 
y avoit des raiſons pour ne plus preſſer le Comte 
d*Angouleme ; & pour deſabuſer ceux qui pouvoient 
avoir la meme penſce , elle tourna la vivacice de ſon 
enjouement ſur le Comte de Remond , qui entre- 
tenoit avec aſlez d' application une de ſes filles, nom« 
mee Huguette de Jaquelin, dont la beauté étoit ex- 
traordinaire; le Roi Louis XI. Paimoir, comme le 
tems le juſtifia depuis. Elle fit donc la guerre au Com- 
te, & le menagoir d'un rival redoutable, que perſon- 
ne ne ſoupgonnoir alors, mais qui navoit pu ſe ca- 
cher à ſa penetration. 

pendant que la Princeſſe de Gueldres parloit, la 


te 
e WI cincelle de Bourgogne ẽtoit paſſce dans le cabinet de 
* la Ducheſſe. Le Comte d*Angouleme 'Iy ſuivit avec 


n trouble dans les yeux qui mit de la tendreſſe dans 


4 eux de la Princefle, « Pai penſe mourir , Madame, 
Me „de la petſecution de la Princeſſe de Gueldres , elle 
Re veut ſcavoir ce que vous voulez ignorer. « Ah! (dit 
bs la Princeſſe,) que je le ſgache pluror toute ſeule , 
at & que toute la terre Pignore : Prince, continua-t-el- 
”; le, il nya paru que le Duc voyoit dans vos yeux tour 


ce que vous dites ſentit, & je me ſuis imagine 
que toue le monde doit ſcavoir ce que vous n' avez die 
qu'a moi. „ Souffrez donc que je vous le diſe tou- 
jours, ( reprit-il, ,) c'eſt le moyen que je le cache aux 
autres, **$i ce que vous dites eſt vrai, (lui repliqua- - 
elle, Jil ny aura que moi qui le ſgautai. M La Ducheſſe 


* 
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de Bourgogne, qui les voyoit dans un grand miroſe; 
& qui remarquoit que le Prince de Cleves les obſervoit 
curieuſement, Sayanga vers eux: „ Comte, ( lui dit- 
v elle, ) les flammes de la Salamandre ẽchauffent trop 
„ ce cabinet: ſorrez , on vous obſerve, la Princeſſe & 
moi nous allons racher de deviner ce que n'a pu com- 
2, prendre la Princeſſe de Gueldres. ,, Ces trois perſon- 
nes eurent les jours ſuivansdes converſations plus ẽten- 
dues : la Princeſſe permit au Prince de Paimer ; la Du- 
cheſſe Paſſura qu'elle emploieroir ſon credit aupres du 
Duc ſon mari pour le lui rendre favorable; ellelui don- 
na des avis ſur la conduite qu'il devoit tenit, &ce jour- 
IA mẽme elle mitlmbercourt & Comines dans la conh- 
dence, & le Prince regarda dans la ſuitelmbercourt com- 
me ſon pere & Comines comme ſon ami. Entre toutes 
les tres que le Duc de Bourgogne donna, celles qui 
ſe firent de nuit dans les jardins furent les plus ſur- 
ptenantes & les plus magnifiques, ſoir par la manie- 
re de les exccuter, ſoit pat les illuminations: il y en 
eut une entr autres qui fut tout- a- fait divertiſſante, 
&. qu'il avoir imaginte pour aider 4 ſon amour ; 
C*roir une maſcarade de toute la Cour, où chaque 
homme & chaque femme devoit prendre Phabille- 
ment d'une nation differente; & commę on pouvoit 
ſe rencontter dans le meme choix, la difference des 
kroffes & des couleurs en faiſoit toujours la diſtin- 
ion. L'on faiſoit faire ſes habits en ſecret. Le Duc 
par les preſens qu'il donna à ceux qui les faiſoiend 
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cur bientòt les habits de tout le monde; le Prince de 


it WW Gueldres n'ignora pas non plus quels &roient ceux 
t- N de la Princeſſe de Bourgogne. Quand Pheure fur ve- 
»p nue ou la fete devoit commencer, toutes ces perſon- 
& nes ſſe rendirent dans un bois di licieux, dont rou- 
n- tes les allces etoient auſſi claittes qu'en plein jour : 
n- ¶ un petit maſque couvroir ſeulement leur viſage. Tant 
n- ¶ dc perſonnes bien faites, couvertes d'habits difft- 
u- rens, faiſoient un objes auſſi ſurprenant qu*agreable. 
du Le Comte de Riviere “toit habille en fille, & juſte- 
n- ment en Sicilienne, comme I'etoit la charmante Ja- 
ur- quelin. Leur taille toit ſemblable, & on ne pouvoit 
\fi- (faire la difference de Pun à Paurre. La Princeſſe de 


Gueldres &oir en fille de Chio: & la Princeſſe de 
Bourgogne en Eſclavone. On fut long- tems à ſe re- 
onngitre, ou à faire ſemblant qu'on ne ſe connoiſ- 
ſoir pas, Le Prince Adolphe cur Paudace de parler 
d'amour à la Princeſſe. Le Duc de Bourgogne cajola 
Ja Princeſſe- de Gueldtes, mais ils n*troient pas con- 
tensʒ le tumulte qui leur avoir ere d' abord fi favorable, 
ommengoir ales fariguer : le Duc Yen aviſa le pre- 
mier, & menant Adolphe à ecarr , apres quiils eurent 
tte connus de tout le monde, il lui propoſa de chan- 
ger d'habit. Adolphe accepta la propoſition avec joie . 
dans la penſce qui lui vint, d' tte ſous cet habit plus 
n liberre avec la Princeſſe. Dans ce meme moment 
es Princeſſes avoient pris le meme deſſein, & etant 
arrees ſous un pavillon, elles changerent d'habitg 
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aides de quelques - unes de leurs filles , & apres 
cela elles ſe ſeparerent & furent dans des alltes diffe- 
entes. Un favori du Prince Adolphe, chargè de ſa 
part, aborda la Princeſſe de Gueldtes, qu'il ptit 
pour la Princeſle de Bourgogne, & lui dit que le Duc 
ſon pere la demandoit. La Princeſſe de Gueldres ric de 
la ſurpriſe, & ſuivant ce meſſaget, elle s avanga vers 
ſon mari, qu'elle prit pour le Duc.“ Princeſſe, lui dit- 
vil en la prenant par la main, & la faiſant entret 
vdans une grotte eclairce comme le reſte du jardin, 
vje veux jouir tout ſeul du plaiſir de vous voir; votte 
„habillement eſt le plus joli du monde, il nous laiſſe 
voir toutes les beautẽs de votre taille, I'air de votte 
vcotffure eſt galant: mais õtez un peu votre maſque, je 
vdeſite voir combien cette parure vous ſied. Seigneur, 
»( lui repondir la Frinceſſe de Gueldres, ne croyant pas 
dire ſi bien qu'elle diſoit,) je ſuis fi accourumee, 4 
„vous obtir,que je vous ſupplie de me laiſſer goiter la 
„douceur de ne le pas faire, mon maſque m' eſt neceſ- 
ſaire. Je m'embartaſſerois de vous contredire, laiſſez- 
moi une fois en ma vie le plaiſu de ne vous pas obeit. 
Non, (lui repartit le Prince de Gueldres en mettantun 
»genou devant elle, )je ne le puis ſouffrit, ne nous con- 
trediſons jamais, uniſſons plutõt toutes nos volontẽs. 
«Seigneur, (reprit- elle, vous perdez un tems aupres de 
„moi que vous pourricz mieux employer aupres de la 
„ Princeſſe de Gueldres que je vois 14 qui paſſe.“ Ah! 
vlui dit- il, plũt a Dieu que vous fuſſicz la Princeſſe de 

„ Gueldres 
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„ Gueldres, que mon amour & mes deſirs ſcroient ſa- 
44 tisfaitsl mais, (continua: t- il, en paſſant ſa main au- 
» tour de ſa gorge,)que cet habit eſt bien fair! que cette 
» agraffe eſt bien placte ! que tout ce que je vois eſt 
beau! ,, Er ſe laiſſant aller 4 un de ſes mouvemens im- 
petueux, auſquels la bruralite de ſon ame ne pouvoit 
reſiſter, il eut Paudace d' avancer les bras pour la rete- 
nir; la Princeſſe effrayte gen dẽmtla bruſuement, & 
eourant 4 une des iſſues de la grotte, elle apperqut une 
sicilienne au cou de laquelle elle ſe jetta; ainſi cette 
te Princeſſe abuſte fuyoir les bras de ſon tpoux pour ſe 
ſſe WY jerrer dans ceux de ſon Amant , car Ctroir veritable- 
re ment le Comte de Riviere qu'elle prenoit pour Paima- 
„je ble Jaquelin. Elles rentrerent dans la grotte dont le 
ur, Prince toit ſorri auſſi-ror qu'il avoit appercu cette 
pas autre perſonne , & Ygaſſeyant toutes deux : „ Que le 
A --Duc de Bourgogne eſt inſupportable, (dit la Princeſſe 
lade Gueldres,)d' interrompre la gaiet de cette fere par 
eſ- „de ficheux contre-tems! Que je le hais! Allons re- 
er- »„joindre tout le monde. „ Pendant qu'elle parloit 
Kit. ainſi, elle regatdoit ce qui ſe paſſoit au bord d'un 
tun ¶ canal qui toit tout contre, & tant appuyte ſur le 

on- ¶ comte de Riviere, ſa joue touchoit celle de cet heu- 

rs. reux amant qui avoir auſſi õtẽ ſon maſque. Il eſt im- 

s de ¶ ¶ poſſible de dire agitation dans laquelle il toit; il ſe 

croyoit mairre de tant de beautẽs qu'il avoit en fa 

puiſſance le reſpe& lui deroboir des faveurs que her- 


zur de la Princeſſe ſembloit lui accorder. Enfin fa ti- 
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midire vaincue par ſon amour, lui fit ſerrer ſi tendrea 
ment la Princeſſe, & un ſoupir ſi vif porta une ref 
piration ſi ardente ſur ſon viſage, que la Princeſſe ſe 
retournant & voyant celui du Comte de Riviere ſi 
pres du ſien, il ſe repandir ſur ſon viſage une rougeur 
pleine de pudeur & de honte, & repouſſant bruſque- 
ment le Comte, qu'elle regarda avec motion; „ Que 
i vous Eres une belle fille! , lui dit- elle en ſe levant & 
ſortant de la grotte. Le Comte la ſuivit encore tout tranſ- 
porre ; & la prenant par ſa robe en marchanr à core 
d'elle, & remettant ſon maſque depeur que les autres ne 
la reconnuſſent: „ Heureux Comte de Kiviere, (diſoit- 
vil tout bas, ) ru viens d' etre pour un moment ſembla- 
ble aux Dieux, qui ſont maĩtres de toutes les beauts 
, de la terre. Felicite charmante, (reprenoit- il.) que vous 
»paſſez vite!vous reflemblez a Pidee d'un ſonge agrea- 
»ble , & vorre privation cruelle va plonger mon ame 
„dans une nuit Erernelle de douleur : Belle Princeſ- 
»fe , donnez au moins votre conſentement 4 une 
vmẽ priſe qui m'a ere fi favorable. Comte, ( lui dit la 
„Princeſſe de Gueldres en voulant ꝰempècher de tire, 
»merrez fin à l' enthoufiaſme, il vous portetoit au- de- la 
»de ce ce que je veux; j'ai fait une horrible mëpriſe, 
„oublions- là tous deux, parlons d' autre choſe, & 
vſoyez tronnt comme moi de la hardieſſe du Duc de 
„Bourgogne. „Le Comte de Riviere la deſabuſa , & lui 
dit que celui quelle venoit de quitter toit le Prince 
fon mari; il lui apprit leurs changemens d'habits, & 
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Comment le Prince de Gueldres Payoir priſe pour la 
princeſſe de Bourgogne, Elle ſe rejouit de cette aven- 
ture, dit cent choſes plaiſantes ſur cela; & comme 
le Comte de Riviere revenoit toujours 4 ſon amour, 
Ja Princeſſe prenanc un ſcricux qui ne lui toit pas 
ordinaire ; Je vous ai deja dit pluſieurs fois, (lui dis- 
velle,) les ſentimens dans leſquels je ſuis, je ſgais routes 
„les mauvaiſes qualices du Prince de Gueldres, je ne 
les ſcaurois ſouffrir: mais je ſuis ſa fenime, ce mal- 
„heureux nom m'impoſe une loi difficile, je la yeux 
»{uivre, elle ſera toujours ſouveraine dans mon eſprit 
„le mme malheur qui m' ouvre fi bien les yeux ſup 
„le Prince de Gueldres, fait que je vous connois auſſi 
„parfaitement; vous Eres aimable , vous avez un mo- 
rite comme je le veux; je crois que vous m'aimex, 
„je vous eſtime, je vous aimerois il m' toit permis. 
„mais apres cela, plaignez - moi, plaignez - vous 
„je ne ferai que vous eſtimer. „ Voyant la Prin- 
ceſſe qui paſſoit, elle Parrera , & lui fit part de ce 
qui venoir de lui arriver, afin qu'elle ſe preparirt d 
fon rour & jouer ſon rolle aupres du veritable Duc 
de Bourgogne, qui ne manqueroit pas de la prendre 
pour elle; elles ſe ſeparerent enſuite, afin de faire 
mieux reufſir leur deſſein. La Princeſſe de Bourgo- 
zue neut pas plutòt tourné dans une autre allee 
avec deux de ſes filles qui ne la quitroient point, 
qu'elle rencontra le Duc; il Pa tira à Pecart, & Ja 
prenant pour la Princeſſe de Gueldres , il Paborda 
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midire vaincue par ſon amour, lui fir ſerrer ſi tendrea 
ment la Princeſſe, & un ſoupir ſi vif porta une ref. 
piration ſi ardente ſur ſon viſage, que la Princeſſe ſe 
retournant & voyant celui du Comte de Riviere ſi 
pres du ſien, il ſe repandir ſur ſon viſage une rougeur 
pleine de pudeur & de honte, & repouſſant bruſque. 
ment le Comte, qu'elle regarda avec motion; „ Que 
i vous Eres une belle fille! , lui dit- elle en ſe levant & 
ſortant de la grotte. LeComte la ſuivit encore tout tranſ- 
porre ; & la prenant par ſa robe en marchanr core 
d'elle, & rcemettant ſon maſque depeur que les autres ne 
la reconnuſſent: ,, Heureux Comte de Kiviere, (diſoit- 
vil tout bas, ) tu viens d' etre pour un moment ſembla- 
s ble aux Dieux, qui ſont maĩtres de toutes les beaures 
, de la terre, Felicire charmante, (reprenoit · il.) que vous 
num paſſez vite!yous reflemblez a Pidee d'un ſonge agrea- 
nuble, & votre privation cruelle va plonger mon ame 
„dans une nuit éternelle de douleur: Belle Princeſ- 
»fe , donnez au moins votre conſentement 4 une 
vm priſe qui m'a te ſi favorable. Comte, ( lui dit la 
„Princeſſe de Gueldres en voulant ꝰempècher de rire ,) 
vmetteꝛ fin à Penthoufiaſme,il vous porteroir au- de- la 
»de ce ce que je veux; j'ai fait une horrible mepriſe , 
„oublions- la tous deux, parlons d' autre choſe, & 
vſoyez tronnt comme moi de la hardieſſe du Duc de 
„Bourgogne. „Le Comte de Riviere la deſabuſa , & lui 
dit que celui qu'elle venoit de quitter &roir le Prince 
fon mari; il lui apprit leurs changemens d'habirs , & 
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Comment le Prince de Gueldres Payoir priſe pour la 
princeſſe de Bourgogne, Elle ſe rejouit de cette aven- 
ture, dit cent choſes plaiſantes ſur cela; & comme 
le Comte de Riviere revenoit toujours 4 ſon amour. 
la Princeſſe prenanc un ſericux qui ne lui coir pas 
ordinaire; Je vous ai deja dit pluſieurs fois, (lui die- 
velle,) les ſentimens dans leſquels je ſuis, je ſais toutes 
„les mauvaiſes qualices du Prince de Gueldres, je ne 
les ſcaurois ſouffrir : mais je ſuis ſa fenime, ce mal- 
yheureux nom m'impoſe une loi difficile, je la yeux 
»ſ{uivre, elle ſera toujours ſouveraine dans mon eſprit 
„le mime malheur qui m*ouvre ſi bien les yeux ſup 
„le Prince de Gueldres, fait que je vous connois auſſi 
»parfairement ; vous eres aimable , vous avez un mo- 
tite comme je le yeux ; je crois que vous mVaimez, 
„je vous eſtime , je vous aimerois il m'troir permis-, 
„mais apres cela, plaignez - moi, plaignez - vous. 
„je ne ferai que vous eſtimer. „ Voyant la Prin- 
ceſſe qui paſſoit, elle Parrera , & lui fir part de ce 
qui venoir de lui arriver, afin qu'elle ſe preparirt d 
fon tour à jouer ſon rolle aupres du veritable Duc 
de Bourgogne, quine manquetoit pas de la prendre 
pour elle; elles ſe ſeparerent enſuite, af de faire 
mieux reufſir leur deſſein. La Princeſſe de Bourgo- 
zne neut pas plutòt rourne dans une autre allee 
avec deux de ſes filles qui ne la quitroient point, 
qu'elle rencontra le Duc; il Pa tira à Pecarr, & Ja 
prenant pour la Princeſſe de Guoldres, il Paborda 
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avec la liberté d'un mari galant; la Princeſſe rit dd 
Faction libre de ſon pere: Seigneur, (lui dit- elle, en ſe 
-»laiſſant baiſer Pepaule, ) c'eſt à la fille de Chio a qui 
Vos galanteries gadreſſent , je n*trois point juſquiici 
»accourtumee à vos tendreſſes, je ſuis ſurpriſe de cet 
»enchantement ; eſt- ce le maſque? eſt- ce habit qui 
vvous cauſe un changement fi extraordinaire 2 « Mon 
cur n'a point changs, (reprit le Duc, ) & file v6rre 
„n'avoit point pour le mien des mouvemens fi con- 
„straires, vous connoitriez que je vous aime ; vous 
„ſgauriez que je ne youve que vous d' aimable dans 
„tout univers, & vous n'ignoreriez pas davantage 
„que C'eſt vous ſeule qui pouvez me tendre heureux, 
Quel diſcours ! quel langage ! ( interrompir la Prin- 
»Cceſle ,) ce n'eſt point la voix d'un (poux, ces ex- 
»preflions rendres ne ſont jamais ſorties de la bou- 
che Adolphe, ſon cœur n'a jamais connu de telles 
»delicateſles ; P enchantement ſe diſſipe, je vous recon- 
„nois, Seigneur, & il y a une trop grande difference 
„entre le Prince de Gueldres & Villuſtre Duc de Bour- 
„gogne pour “y meprendre plus long - tems. ,, Le Duc 
tranſports à ces paroles, qui lui faiſoient naitre de fi 
douces eſptrances: Ah! (lui dit-il, Madame, ) qu' en- 
„tens- je à mon tour, $il vous eſt aiſe de reconnoitre 
„ma perſonne, ne voulez- vous pas auſſi connoitre 
„mon amour 2 Vous ſcavez ce qu'il me coute par la 
»violence continuelle que vous me faites pour vous en 


air les ardeurs, par la gene que je ſouſſte de vous 
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d voĩt 4 un autte, & par la contrainte enſin on je vis, 

& pour laquelle vous ſgavez que je ne ſuis point fan. 
La Princeſſe commenca 4 s'embarraſler; voyan le ſe-- 
rieux de ſon pete: Seigneur, (lui dir-elle, en voulant 
»le jetter dans fa premiere gaiere, ) le ton plaintif 
„n' eſt point fair pour Pilluſtre Duc de Bourgogne, 
»Jouiſſons du plaiſir d'une fi belle nuit, commandez- 
„moi d'orer mon maſque, & apres cherchons tout ce 
„qui pourra vous plaire.· Tout ce qui peut me plaire 
eſt en vous, (teprit le Duc, ) n'eſt- ce point vous de- 
»mander aſſez que de ſouffrit que je vous aime? Oſe.. 
„tois- je y ajouter que vous m aimaſſiez auſſi © Non» 
„Seigneur, ce n'eſt point trop, ( repliqua precipitam- 
ment la Princeſſe, ) vous allez bien voir que je vous 
»aime ; „ & alors õtant ſon maſque, ſe baiſſant reſpo- 
Queuſement en lui baiſant la main: Patdonnez- moi, 
„Seigneur, (lui dit elle, )ſi je ne vous montre que votre 
„fille au lieu d'une Princeſſe aimable. , Et voyant du 
depit dans les yeux du Duc : « Pardonnez-moi , Sei. 
»gncur,(continua-r-elle,)je n' ai pu reſiſter un moment 
n l' envie de vous faire un veritable plaiſir. . Ah! Prin- 
yceſſe, (lui dit- il enfin, ) quelle mepriſe ! mais puiſque 
„vous Eres devenue ma confidente malgre moi , uſez 
»bien de ce titre, parlez pour moi à la charmante per- 
»ſonne que j'aime, & rendez-moi compre preciſement 
des diſpoſitions ou vous la trouverez. Seigneur, (lui 
dit gaiment la Princeſlc,) la commiſſion eſt delicate: 


»&.comme deux perſonnes ont plus de lumiere qu'une 
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»yvoila le Comte de Riviere , ( dir-clle finement,) avee 
„qui je vais partager Pemploi que vous me don- 
Nez, & qui ſans doute ſera fort propre à attendtit 
»ſon cœur. „Le Duc n'entendir point le ſens de ces pa- 
roles, tant prevenu que le Comte de Riviere pre- 
tendoit a ſa fille; il le ctoyoir ſon Amant. H ſe joi- 
gnit à lui ; & comme ſon habit de fille le rendoir en- 
core plus beau, il ꝰamuſa à lui dire cent cajoleties, 
tandis que le Comte d'Angouleme & approchoir de 
la Princeſſe, il ne lui avoir pu parler tout le ſoir qua 
mots interrompus; & depuis qu'elle avoir change 
d' habit, il toit encore mtpris avec la Princeſſe de 
Gueldres, auſſi-bien que le Duc de Berrri & Maxi- 
milien: il en avoit du chagrin , la Princeſſe le 
reconnut, il lui avoua, & comme elle étoit de hon- 
ne humeur, elle lui conta la converſation quꝰ elle avoit 
eue avec ſon pere. „ Il vous a donc pu dire qu'il 
„ vous aimoit, ( reprir le Comte, ) & il vous Pa 4it 
+» ſans vous facher: il eſt bien doux de pouvoir dire 
»» ce que Pon veut. Seigneur, (lui dit- elle), vous avez 1 
»» trouve Part de vous approprier ce bonheur - li: j'ai- 4 
v me à vous Ecourer malgre toutes les oppoſitions de . 
2» ma raiſon , & quand je vous vois, & que je vou 8 
„ entens, j*cloigne tout ce que je puis craindre & 
„ Phumeur imperieuſe du Duc de Bourgogne: mais, 2. 
„ (continua: t- elle, ) j ai une nouvelle à vous dire qui e 
„ m'a fait un extrẽme plaiſir ; je nat point et occu- y 


v pte tout ce ſoir au divertiſſement de la fete. Vau-B a; 
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v briſſer, qui ,, comme vous le ſgavez, commence 4 
„ tre aim de mon pere, vient de me parler, & m'a 
„ appris un grand ſecret. La paix eſt faire entre Louis 
„ XI. & le Duc de Berri, le Roi lui cede la Guienne, 
„& il part demain pour aller trouver le Roi en An- 
„ jou, ou leur entrevue doit ſe faire ; ainſi, Comte, 
„ nous en ſommes ddlivres, & Vaubriſſer m'aſſure que, 
» puiſque ce Prince a un ſi grand apanage, le Duc ne 
» penſera point 4 le prendre pour gendte. Il a ajoure , 
„ d'un air myſtericux, qu'il en vout choiſir un qui 
„ lui doive tout; fi vous etiez Pobjer de ſa penſte . 
„ que nous ſerions heuteux, & que le don de mon 
„cœur ſuivroit avec plaiſir celui des deux Bourgognes. 

Le Prince eroir trop ſenſible pour ne pas ſentir tout 
le charme des paroles dela Princefle ; une action tou- 
te paſſionnee avoit devance Ja reponſe qu'il lui alloit 
faite, lorſqu*une troupe de maſques ſe mela parmi 
eux, & interrompit leur converſation. 

Les feres des noces du Prince de Gueldres ctant fi- 
nies, il partir de la Cour de Bourgogne pour aller 
dans les Etats de ſon Pere avec des reſolutions 
cruelles & chimeriques ; les unes eclarerent peu aptès, 
& il fut ſur le point de voir executer les autres. 

Toute la Cour vit partir Ia Princeſſe de Gueldres 
avec regret, elle en eur une douleur inconcevable; 
elle quittoit un pays qu'elle regardoit comme le fien , 
y ayant ere Clevee ; elle quirroit des Princeſſes qu'elle 
aimoit de la plus tendre affeRion ; ceue dodleut 
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toute grande qu'elle eroir avoir peut- re encote unt 
cauſe plus ſenſible dont elle ſe doutoit bien; & pour 
comble de chagtin, elle ſuivoit un &poux deteſtable, 
qui n'avoit rien d'humain poux elle, ſon eſprit & ſa 
douceur nꝰavoient jamais pu Padoucir, 

Le Comte de Riviere- ſentit cette ſcpatation en 
amane delicat & ſenſible ; il n' eut de conſolation 
que celle qu'il trouva dans la confiance od il &rgir 
avec le Comte d' Angoulème. Ce fur 4 lui ſeul 
qu'il communiqua ſon deſſein; il fit ſemblant de re- 
rourner en Angleterre, & apres avoit fait faire des 
armes comme il. les vouloit, al fut incegnito ſuivi 
de deux hommes ſeulement en Gueldres, on, à la 
mode de ces tems la, il! ſoutint ſeul un pas 4 Phon- 
neut de ſa Dame contre tous les Chevaliers qui vou- 
Ioient ſoutenir que leurs maitreſſes la ſurpaſſoient en 
beaure. II. defir tous les Courtiſans d Adolphe, auſſi- 
bien que les &rrangers qui y furent touches d*tmula- 
tion pour ſa gloire; il yainquir encore Maximilien, 
que ſon. pere avoir rappelle, qui voulut gtprouver 
contre lui, & donner deux coups de lance en Phon” 
neur de ſa Princeſſe. 

On apprirt en Bourgogne la reconciliation du Roi 
Louis XI. & du Duc de Berri ; la chure & la deren- 
tion du Cardinal Balue , qui par une ambition cri- 
minelle , & voulant toujours ſuſcitet des affaires 4 la 
France pour etre toujours neceſſaire, avoit trahi avec 
ingratitude ſon Roi & ſon bienfacteur, en ecxivant des 

| letttes 
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lettres au Duc de Bourgogne & au Duc de Berri pour 
empecher la paix; elles furent miſes entre les mains 
du Roi par cet accident remarquable dont Phiſtoire a 
tant parle. 

On ſqut enſuice que le Connctable de Saint Paul 
renouoit la propoſition du mariage du Duc de Berri 
avec la Princeſſe de Bourgogne; & le Comte d'An- 
goulẽme, penetre de cette nouvelle, ptit une rẽſolu- 
tion dctermingee de retournet en France, Leſcun, qui 
eroir ſa crearure & ſon ami particulier, toit devenu 
favori du Duc de Berri depuis ſon rerour ; & le 
Comte d'Angoulème, qui connoiſſoit la foibleſſe de 
ce Prince, & quel empire ceux qu'il aimoir ptenoient 
ſur lui, jugea que Leſcun ſeroit fort propre à le de- 
rourner du deſſein d'cpouſer la Princeſſe de Bourgo- 
gne ; il communiqua cette penſce a la Ducheſſe, qui 
Papprouva : & ſe diſpoſa enfin a prendre congè du 
Duc de Bourgogne, & à dire adieu à la Princeſſe. 

Elle toit fort triſte depuis qu'elle avoir ſu ſa rẽ- 
ſolution: „ Il va partir, Madame, diſoit-elle à la 
» Ducheſſe ſa belle- mere, il Fen va, il m'oubliera 
durant cette abſence ; quelque courte qu'elle puiſſe 
„ Etre , le Duc nion pere diſpoſera de moi: & quand 
„ mime par Padreſle de Leſcun, le Comte romproi 
„ mon mariage avec le Due de Berri, mon pere peu 
„ me donner 4 un autte, qui me rendroit auſſi mal- 
» heureuſe. Il n'ira peut - tre pas ſi vite, lui tẽ pondit la 
Ducheſſe, mais enſin vous faites bien de vous ptẽpa- 
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_ rer 4 tout: je ne ſcaurois croire que le Duc veuille 
„ tout de bon Palliance de France; il rejette obſtine- 
„ ment, à ce que m'a dit Comines , toutes les propo- 
» ſitions du Roi, & “ obſtine avec fermere à la ratifica- 
„ tion des traites de Peronne, avant que de donner ſon 
„ conſentement 4 vorre mariage; voila pour vous un 
„ rayon d*eſperance : nous connoiſſons ſa fiertt, & 
„ cela ne ſe peut dire qu*cntre nous. Le ſucces de la 
n bataille de Montleri lui a rour-4-fait haulle le coeur, 
» il veut avec opiniarrete ce qu'il yeur ; il ſe ſouvient 
„ toujours de la faute que le Roi fir 4 Peronne en ſe 
„ livrant entre ſes mains; il s applaudit ſans ceſſe de la 
„ fauſſe generoſire dont il uſa; il Simagine que rien 
„ ne la peut Cgaler : Popinion qu'il a de Jui-meme, 
„depuis ce tems-la , le porte a Pexces ; il croit fa 
„ puilſance plus grande qu'elle n'eſt, & que quand il 
„ lui plaira,ſes mouvemens feront le deſtin de Euro. 
„ pe: au lieu de faire un accord, il pretend donner des 
% LOIX. - 
„Louis XI. le hair ; il ne conſent qu'a regret à cette - 
„ alliance; cette prochaine grandeur de ſon frere lui 5 


. 
» fair peur; le bas age de ſon Dauphin lui fait crain- 6 
„ dre de le laifſer en minorire & en proie à la merci du 5 
„ nouveau Duc de Guienne, & aux factions qui S'cle-B . 


„ veroienr dans ! Etat: ainſi le Comte d' Angoulème ell 
» heureux Bil ſcair menager Leſcun dans cet embarras, 

| 41 
» il eſt certain qu'il reculera ſon malheur ; Ceſt beau- 
„ coup que de gagner du tems, & Celt pax lui ſeul que 11 
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„ les choſes les moins eſperees viennent quelquefois 4 
„des fins qu'on ne geroit oſè ptomettre. 

« Ce que vous dites eſt tout - a- fait bien penſe, repar- 
tit la Princeſſe, & l antipathie du Duc & du Roi ſem- 
, ble mettre une oppoſition aſſuree 4 ce mariage que je 
,, Crains tant; les obſtacles que nous y ptẽtendon: 
» apporrer peuvent encore reuſſir : mais, Madame, un 
„ de ces obſtacles eſt Pabſence du Comer; il va parrir , 


| „ils cloigne de moi, quand le reverrons- nous? & il 
0 „ revient , le retrouverai- je fidele> „ La Princeſſc 
ſe Wl ſoupiroir , ſes larmes ſe ripandoienc deja, quand le 
la Comte parut dans le cabinet ou elles étoient; il 
en garrera immobile en regardanr fixement la Princeſſe: 
e, 


elle fit un cri & voulut ſe cacher, aſin qu'il ne vit point 
ces marques de foibleſſe; mais allant toujours du 
core qu'elle ſe tournoit, & la regardant avec une 
paſſion qui penerroir juſqu'd ſon ame: „ He bien, que 
„ voulez-vous , lui dir-elle 2 je pleure votre abſence , 
je ne puis m*en empecher;en ſerez-vous plus heureux, 
» Comte,de nvavoiramence a ce point de rendrefle qui 
me cauſe tant de douleurs > © Je ſuis ſans doute heu- 
teux, Jui dit- il, de vous voir, fi bien perſuadte de 
„mon amour, que vous ſoyez ſenſible aux peines qu'il 
, me prepare : Mais, Madame, lui ajouta- t- il, en 
teptenant les dernieres paroles qu'elle venoit de dire 
, 41a Ducheſſe, vous diminuez bien mon bonheur par 
les ſoupgons injuſtes dont vous ourragez ma fidelire; 
je ne ſais point parler un langage d:guiſe, ni me 
C i 
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» ſervir d' expreſſions ourrces; je ſuis plus naturel , 
- »» CrOyez-moi donc, je vous aime, je vous aime avec 
„ adoration : je ſgais que le Ciel vous fit la plus char. 
„ mante de toutes les creatures; je le prens 4 temoin, 
» fi je connois un bonheur au- de- là de celui de vous 
» poſſeder; pour cette poſſeſſion je donnerois & mon 
» ſang & ma vie, rien n'a jamais paru a mes yeux 
„ de fi beau que vous, vous ne me verrez jamais 
„ infidele; & quand il ſeroit poſſible, que de votre pro- 
„ pre mouvement, ſans que le Duc sen melar , quand 
v il ſcroir poſſible , dis- je, que vous portaſſiez votre 
„ cœur ailleurs, vous ne verrez jamais, ma Prin. 
„ ceſſe, que jimire un fi cruel exemple, & jamais je 
» ne puis aimer que vous. ,,Apres ces ſinceres proteſta- 
tions, ils prirent des meſures pour ce que le Comte 
alloir faite, il promit a la Ducheſſe de lui mander 
toutes les nouvelles de la Cour de France, & d'ectite 


a Comines le mẽnagement & le ſucces de ſes de{leins, 7 
& apres leur avoir baiſe les mains, il prit congè de 
; tro 
Pune & de l'autre. 
u 
La Princeſſe demeura plus tranquille qu'elle n'avoir 8 


cru etre pendant Pabſence du Prince, par les mat. 
ques d'affection qu'elle recevoit continuellement de 
la Ducheſſe, & par les ſoins que le Comte d' Angou- 
leme avoir de lui ecrire; elles apprirent que Leſcun 
employoit toute ſon adreſſe pour derourner le Duc 
de Berri de l'alliance de Bourgogne, qu'il occupoit ſon 
«ur par un nouvel engagement, & que le Duc ne ſons 
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zeoĩt qu'2 Baller erablir en Guienne. Le Comte d' An- 
gouleme y toit alle auſſi avec le Comte de Beaujeu 
pour appaiſer quelques mouvemens, les Princeſſes 
apprirent par le bruit commun qu'il avoir fait des 
actions exttaordinaires; & donnò des marques de la 
valeur la plus eclatante” 

Cependant la Cour de Bourgogne eroit dans le me- 
me train. Tous les Princes de l'Europe y étoient la 
plupatt du tems, la brigue des amans de la Princeſſe 
y rẽpandoit un air de galanterie & de magnificence. 

Elle fut rroublee par les nouvelles de Gueldres. On 
apptit que le Prince avoit fair empriſonner ſon pere 
par une action auſſi barbare que dtnaturce, il avoir 
neglige de gaſſurer de la perſonne de ſa belle-mere, 
jeune Princeſſe pleine de vertu & de courage, qui 
vetoit ſauvee chez le Duc deCleves ſon frere, & Pavoir 
enfn tẽduit par ſes raiſons à porter la guerre dans la 
Cueldres pour delivrer ſon mari, 


7 Le Duc de Bourgogne vit au commencement ces 
e WMrcoubles avec indifference, il ne penſa pas d'abord 

aue ces deux voiſins ſe déchirant mertoient par-là 
voit 


leur Etat en proie à ſon ambit on: il ne ſong2oir 
nat point à dépouiller le Prince de Gueldres, il aimoir 
t & op ſa femme & penſoit pluror à le confirmer dans 
Sou. reite nouvelle domination. 

ſcun Br Pape & PEmpereur commanderent au Duc de 
DU Wueldres & de Cleves de poler les armes, & prie- 
t lone le Duc de Bourgogne d'accommoder le Pere & 


ſon- CG th 
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le fils, il Ecrivit au Prince de Gueldres de le venir trot 
ver & de lui amener ſon pere: il obtir, il n'avoit pris 
le deſſein de ſe mettre en la place de ſon pete que 
par des penſces abominables; il vouloit erre plus puiſ- 
ſant qu'il n*eroir, & dꝰ autres projets plus terribles qu'il 
avoit fairs, lui faiſoient croire que dans peu il ſe ren- 
droit ſurement maitre de la Princeſſe de Bourgogne. 
Il ſe diſpoſa avec joie Caller trouver le Duc, il roi 
content de revoir la Princeſſe qu'il aimoit, & menant 
ſa femme avec lui, dont il ſgavoit que le Duc eroit 
amoureux, il ne $imagina pas trouver en lui un juge 
ſeyere, 

Le Duc travailla inceſſamment à leur accommode- 
ment; & quoiqu'il n'aimir pas le Prince de Gueldres, 
ſa femme lui troir trop chere pour conſentir qu'elle 
deſcendit du rang où le crime de ſon mari venoit de 
lever. 11 fut donc queſtion d' appaiſer & de conten- 


ter le vieux Duc. Charles conſentit de lui donnert le 
gouvernement des deux Bourgognes ; pour lui faite t 
un etabliſſement honnere , il demanda cerrains ! 


revenus & un petit pays en propre. Le Prince de Guel· t 
dres Sopiniarra à ne pas vouloir que ſon pere edit rien 

dans (es Etats, & il le fir d'une maniere ſi rude & en 

des termes ſi cruels , que ſon pere irrire ſe porta juſqui p 
jetter ſon gant pour Pappeller en duel; on empechi n 
le fils de le ramaſſer: & le Duc de Bourgogne pique de 4 
ſon inhumanite , lui parla avec tant de fierre quei © 
le Prince de Gueldres en fur &pouyante , & ſau & 
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ſonger que la foi publique eroir la ſurere de fon retour, 
il ne penſa qu'a le faire ſeerettement de peur d'&tre 
artet. Il abandonna ſa femme , ſe dẽguiſa, & prenant 
des chemins dẽtournẽs, il alla juſqu'4 Namur , ou il 
fur reconnu; on gaſlura de fa perſonne, & Pon de- 
pecha au Duc, pour ſcayoir ce qu'il vouloit que Pon 
en fir. Ce fut alors quiil ouvritles yeux ſur ſes intertts, 
il manda qu'on enfermar le Prince de Gueldres dans 
le Chateau de Namur, il retablit le vieux Duc, qui 
desherita ſon fils, & inſtitua le Duc de Bourgogne ſon 
heririct, | 

La Princeſſe de Gueldres demeura ainſi en Bourgo- 
gne , & elle y demeura avec ſa mere & auprès de ſes 
parens avec bienſcance ; elle toit trop heureuſe d' etre 
defaire , ſans qu'il y eur de {a faute, d'un mari ſi cruel. 
& ſi brutal. 

Le Comte de Riviere ne fut pas long tems ſans avoir 
des pretextes pour revenir en Bourgogne. Le Duc s- 
toit rejette plus que jamais dans la galanterie , malgre 
les interruptions que les ſoins de la guerre y appor- 
toient de tems en tems: c' toit toujours contre la 
France. Le Comte d' Angoulème, comme on a dit, 
avoit adroitement obtenu de l' emploi en Guienne 
pour n'avoir point à ſe trouver contre le Duc, Comi- 
nes, qui toit fon ami particulier, n'avoir pas manque 
de le faire remarquer au Duc de Bourgogne, afin que 
ce remoignage de conſideration fir ſon effer dans 
le tems. 


Ci 
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11 parloit ſouvent 4 la Princeſſe des interkts dy 
Comte, & Cctoit une douceur pour elle de pouvoit 
&entrerenir avec un homme du caractere de Comines; 
il ecrivoit des lettres a ce Prince, il en tecevoit 
d'autres, & ce commerce avoir tout Pagrement qu'il 
pouvoit tirer d'une {i ficheuſe abſence, 

Louis XI. reprit la nẽgociation du mariage du Due 
de Berri, & ſeulement parce que Charles Pavoit rome 
pue par la guerre, le Duc qui ſgavoit bien que le Roi 
ne le vouloit pas ſincerement, le deſita dans la vue 
de le chagriner , & conclur une treve, 

Certte treve ne ſe put empecher malgre lhabiletẽ de 
Comines, qui voyoit qu'elle toit fort deſavantageuſe 
pour le Comte d' Angoulème, la Princeſſe de Bour · 
gogne en fut extremement mortifice : on ne compre- 
noit jamais rien dans les bizarres demarches du Roi, 
& Pon fur bientor eclairci qu'il n'avoit fait des pro- 
poſitions que pour amuſet le Duc de Bourgogne. 

Une lettre. du Comte d' Angoulème diſſipa leur 
crainte & leur douleur : elle etoit fcrice a la Ducheſlc; 
& comme il S' expliquoit a Comines avec des chiffres, 
ſurles interers de ſes deſſeins & ſur les ſentimens de ſon 
amour, d' ordinaire ce qu'il mandoit a la Ducheſſe 
werant pas de ſon &crirure , ſe rendoit public, parce 
que ce n*etoir que des nouvelles & des choſes agrea- 
bles. 

Comme cette lettre fi heureuſe pour la Princeſſe 
itoit venue pat un homme expres ; qu'elle contenoit 


oit 
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ane nouvelle très- importante, & que le Duc n'en 
avoit encore nulle connoiſſance, Comines ne manqua 
pas d'en faite part au Comte d'Angouleme, & 
de la porter au Duc ; il lui en fit la lecture, & voici 
ce qu'elle contenoit. 


— 


— — 


Relation de la mort du Duc de Berri, à la 
Ducheſſe de Bourgogne. 


Omme je nai gueres manque 4 vous mander tout 
ET qui ſe paſſe en ce Pays, Madame , & que ce que 
Vai a vous dire preſentement eft tous- a- ſait extraordinaire 
je vous ſupplie de vc us remettre tout ce que j'ai en hon” 
neur de vous ecrire apres Pentrevue du Roi & du Duc de 
Berri; & comme la punition du Cardinal Balue ſuivũ 
de pres cette reconciliation , le Roi donna la Guienne a ſos 
frere, & l'on pretend que pour empecher alliance de 
Bourgogne a laquelle il ctoit oppoſe , il ny cut ſorte de 
moyens dont il ne ſe ſervit pour en tcloigner le Duc di 
Berri, Enfin il n'en trouva point de plus propres que ceua 
des char mes dune jeune perſonne , fille du Seigneur de 
Mon ſoreau, veuve de Louis d Amboiſe, Vicomte de 
Thouars , qui fit bien voir en cette rencontre qu'une gran- 
de beaute weſt pas neceſſaire pour inſpirer une forte paſ- 
ſion. Madame de Thouars avoit le viſage agreable , Pair 
fin , la taille belle, un eſprit incomparable , & un ſraveir 
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qui weſt pas ordinaire aux Dames; elle ctoir charmaum 
pour la ſocieti, ſa converſation itoit comme on la vouloit, 
ſerieuſe ou divertiſſante , & cgalement utile & agreable: 
jamais ſemme went le caur ſi grand, weut les manieres ſi 
nobles, & ne fut ſi genereuſe. Comme elle ttoit ſoutenue 
du Roi dans la paſſion qu'il vouloit qu'elle inſpirar au 
Duc de Berri, & qu'il Pavoit aſſurèe qu'elle pouveir la 
pouſſer auffi loin qu'elle voudroit , & pren dre des eſperan- 
ces qu'il appuieroit, elle obèit avec joye & reuffit avec bon. 
beur. Le Duc de Berri ctoit doux , d'une humeur facile , 
Leſcun aidoit ſon eur 'a ſe ſoumettre ſous le joug , ſoit 
pour ſeconder les volontes du Roi, ou par des raiſons qui 
nous ſont inconnues; enfin la vittime ctoit trop bien ornee , 
le ſacrifice Faccomplit;le Duc aima Madame de Thouar:, 
& Paima avec une paſſion ſi forte & ſi ſincere, qu'il ſe re- 
ſolut bientit apres a Pepouſer. Elle ctoit ravie de Pavoir 
amene ou elle le vouloit , parce qu'elle &levoit à un rang 
quiaucune Princeſſe de PEurope weut dedaignet , mais 
encore elle a avoue qu'elle aimoit le Duc de Berri: il 
&roit jeune, il etoit beau, il avoit beaucoup amour, il 
toit fi's de France, il wen faut pas tant pour toucher le 
eaur d'une Dame; enfn elle ſe crut au comble de ſon 
bonheur : & quand ili le voulurent preſſer tous deux , ils 
trouverent que le Roi le differa ſouvent par des remiſes qui 
metoient , à proprement parler, que des chicanes qu'il leur 
faiſoit , pour empecher un mariage auquel il cout bien elot- 
us de conſentir. Madame de Thouars qui avoit trop def 
trit pour ne pas connoire les artifices du Roi, wi elle 


. 1 
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ie parvien droit jamais a Phonneur dont on Pavoi Rate, 
þ elle ne diſimuloit @ ſon tour : elle ſeignit done tout dun 
coup de ſe faire juſtice, & de borner une ambition trop 
dlevte ;, elle ſembla ſe renſermer dans les ſimples bornes 
dune Maitreſſe qui wenviſage rien au-de-la du plaiſir 
daimer & detre aimee: mais elle nen trout pas moins 
ton venue avec le Duc de Berri de ce qui pouvoir rendre 
leur engagement dternel. Il y en a meme qui aſſurent qu'ils 
ſe marierent en ſecret , & que Oeſt ce qui les a conduits & 
leur perte. Tout ce qui parut alors aux yeux de la Cour , 
ſut une grande moderation en Madame de Thouars, & 
quelque tems apres une envie determinit au nouveau Dus 
de Guienne daller Hablir dans cette Province, Mada- 
me de Thouar: fit ſemblant d'ttre au deſeſpoir de cette ri- 
ſolution, & de la combattre ſortement dans Feſprit du 
Duc; elle dit qu'elle dc voulon ſeparer , & fit ſs bien, 
qu'elle obligea le Roi a la prier daccompargner ſon frere , 
Juſques la qu'il lui promit de la laiſſer faire , & que ſon 
mariage ſcroit abſolument a ſa volonte, Yuoiquelle ſe me- 
fiat da Roi, elle erut toujours qu'il n'y avoit qu'a Heloi- 
gner , & que le Duc ſeroit maitre en Guienne. Il parti 
de la Cour avec un cquipage ſuperbe; celui de Madame 
de Thouars tout ſi grand & ſi magnifique, qu'il ne reſe 
ſembloit pas mal a celui d'une Ducheſſe de Guienne; 
beaucoup de ſes a. ies la ſuivirent , & ce woyage ſut un 
voyage de plaiſir : ils ſcjournerent dans toutes les villes, od 
Fon leur ſaiſoit des entrees, & on ils ctoient regales par 
les ordres du Roi. Ils furent ainſi gaiment de ville en ville 
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juſqu'z S. Jean d. Angely, on Þ Abbe de ce lieu leus 
donna une fete ſi galante , qu'elle avoit toute la polueſſe 
de la Cour, Sur la fin du repas il preſenta au Duc de 
Guienne une piche d'une fi grande beauté, que le Due 
& route la compagnie en ſurent ſurpris dans une ſaiſon 


qui ctoit ſi peu avancee; ce Prince la retut agreablemend 


& la donna a Madame de Thouars , qui la partageam 
en deux en donna la moitic à ce Prince, & elle man. 
gea Pautre, A peine eut-elle avale ce fatal morceau , que 
ſes yeux ſe couvrirent d'un nuage funeſte , ſes regards de- 
vinrent ſombres , ſon teint ſe palit, & la belle couleur de 
fa bouche ſe changea : Ah! Prince, dit-elle, ſentant 
le mortel venin à ſon cœur, prenez garde a vous; 
qu'on le ſecoure, vecria-r-elle foĩblement, je me 
meurs Un Jymptome effroyable la prit enſuite , ſa jeuneſ- 
ſe combattoit contre la mort, elle fit de vains efforts, ſa vie 
ne dura que deux heures; ſes yeux tout charges de la mort 
ehercholent encore ceux du Prince, qui ſentoit comme elle 
les fatales approches , mais qui les ſentoit moins violem- 
ment, ſoit qu'il y eur plus de poiſon dans la moitie de la 
iche qu'elle avoit mangee , ou qu'il ſut d'un tempera- 
ment plus fort. I! prit des remedes , mais il ne quita point 
Madame de Thouars , il lui tenoit les mains, il pleu- 
roit, il Pagitoit, & il faiſoit des cris ſi pitoyables , que tous 
le monde en avoit le cœur perce. On voyoit au milieu du 
mal de Madame dc Thouars, qu'elle ſouffrozr plus de celui 
du Prince que du ſien propre; elle paroiſſoit inquicte , 
ells avoir toujours les yeux attaches ſur lui; quand par 
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baz ard il changeoit de place, ſes regards le ſuivoient; 
quand le poiſon le tourmentoit, quelques larmes aui ſor- 
toient des yeux de Madame de Thouars inſpiroient une ſs 
grande pitie , que perſonne ne pouvout Lempecher d'en re. 
pandre, Elle fir des efforts inutiles pour parler, elle 
begayoit le nom du Prince, quelques expreſſions d'amour 
& de douleur, voila tout; a ſon dernier moment elle 
approcha de ſa bouche la main du Duc, & elle expira 
deſſus. Coctoit un ſpectacle bien tendre que celui la, Ma- 
dame, il eſt ttonnant que la douleur du Duc de Guien- 
ne neut point encore plus de force que lepoiſon, & quelle 
ne le fit pas mourir ſur le champ: il vecut encore quel- 
ques jours, apres des tourmens qu'il /ouffru en ſa perſonne 
pires que la mort; il avoit toujours dens la bouche le nom 
de Madame de Thouar: : il avoit a ſa main un petit lis 
vre, crit de ſon icriture, il le baiſoit inceſſamment. 
Enfin il mourut, & commanda que ſon corps fut ung 
dans un meme tombeau avec celui de Madame de 
Thouars, Le fidele Leſcun ſe chargea de ce precieux de- 
pot, le fit porter ſur un vaiſſeau avec le perfide Abbe de 
S. Jean & Angely, pour le livrer à une yengeance af- 
freuſe , & qui ſelon les apparences , etonnera toute la po- 
fterue;, & fembarquant a Bourdeaux, on dit qu'il a pris 
la route de Bretagne. Voila, Madame, la fin tragique du 
deplorabls Duc de Guienne & de Vinſormnce Madame 
de Thouars : elle laiſſe Peſprit dans des idees triſtes, & 
Je crains ſi ſort de vous les communiquer , que vous 
agrerez, que je ne me jette point ſur des refiexions  biew 
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juſquw's S. Jean d' Angely, ou Þ Abbe de ce lieu leus 
donna une fete ſi galante, qu'elle avoit toute la politeſſe 
de la Cour. Sur la fin du repas il preſenta au Duc de 
Guienne une peche d'une fi grande beauté, que le Due 
& toute la compagnie en ſurent ſurpris dans une ſaiſon 
qui ctoit ſi peu avancee, ce Prince la retut agreablemend 
& la donna a Madame de Thouars , qui la partageans 
en deux en donna la moitic à ce Prince, & elle man- 
gea Pautre, A peine eut-elle avale ce fatal morceau , que 
ſes yeux ſe couvrirent d'un nuage funeſte , ſes regards de- 
vinrent ſombres , ſon teint ſe palit, & la belle couleur de 
fa bouche ſe changea : Ah! Prince, dit-elle, ſentant 
le mortel venin 4 ſon cceur, prenez garde 4 vous; 
qu'on le ſecoure, scria- t- elle foiblem?nt, je me 
meurs ! Un Hmptome effroyable la prit enſuite , ſa jeuneſ- 
fe combattoit contre la mort, elle fit de vains efforts , ſa vie 
ne dura que deux heures; ſes yeux tout charges de la mort 
eherchoient encore ceux du Prince, qui ſentoit comme elle 
les fatales approches , mais qui les ſentoit moins violem- 
ment, ſoit qu'il y eut plus de poiſon dans la moitie de la 
iche qu'elle avoit mangee , ou qu'il fut d'un tempera- 
ment plus fort. Il prit des remedes , mais il ne quita point 
Madame de Thouars , il lui tenoit les mains, il pleu- 
roit, il Pagitoir, & il ſaiſoit des eris ſi pitoyables, que tou: 
le monde en avoit le caur perce. On voyoit au milieu du 
mal de Madame dc Thouars, qu'elle ſouffrozr plus de celui 
du Prince que du ſien propre; elle paroiſſoit inquiete, 
elle avoit toujours les yeux attaches ſur lui; quand par 
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batard il changeou de place, ſes regards le ſuivoient; 
quand le poiſon le tourmentoit, quelques larmes qui ſor- 
toient des yeux de Madame de Thouars inſpiroient une ſo 
grande pitie , que perſonne ne pouvoit S empecher den re. 
pandre, Elle fir des eſſorts inutiles pour parler, elle 
begayoit le nom du Prince, quelques expreſſions d'amour 
& de douleur, voila tout; a ſon dernier moment elle 
approcha de ſa bouche la main du Duc, & elle expira 
deſſus. C'eroir un ſpectacle bien tendre que celui la, Ma- 
dame, il eſt ctonnant que la douleur du Duc de Guien- 
ne weut point encore plus de force que lepoiſon, & quelle 
ne le fit pas mourir ſur le champ: il vecut encore quel- 
ques jours, apres des rourmens qu'il ſouffru en ſa perſonne 
pires que la mort; il avoit toujours dans la bouche le nom 
de Madame de Thouars : il avout a ſa main un petit lis 
vre, Grit de ſon teruture, il le baiſoit inceſſamment, 
Enfin il mourut, & commanda que ſon corps fut ung 
dans un meme tombeau avec celui de Madame de 
Thouars, Le fidele Leſcun ſe chargea de ce precieux d- 
por , le fit porter ſur un vaiſſeau avec le perfide Abbe de 
S. Jean d' Angely, pour le livrer a une yengeance af- 
freuſe , & qui ſelon les apparences , ctonnera toute la po- 
ſterite; & ſembarquant a Bourdeaux, on dit qu'il a pris 
la route de Bretagne. Voila , Madame, la fin tragique du 
deplorabls Duc de Guienne & de Vinſortunce Madame 
de Thouars ; elle laiſſe Peſprit dans des idees triſles, & 
je crains ſi ſort de vous les communiquer , que vous 
agrerez, que je ne me jette point ſur des reflexions j bien 
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loin d'oſer parler, je crois qu'il faul ſgavoir ſe taire. 


Apres cette lecture le Duc parut penſif, & dit quel- 
ques paroles en murmurant ſur une mort ſi extraor- 
dinaire; & prenant ce papier, dont il relut quelques 
endroits , il fut ſeul ſuivi de Comines, chez la Prin- 
ceſſe de Gueldres, pour lui en faire part. Lorſque 
chacun cur dit librement ſa penſce ſur cette nqu. 
velle, la Princeſſe jetta adroitement le Duc ſur le 
ſujet du Comte d' Angoulème; elle Paimoir & Peſti- 
moir ; & comme les interèts de ſa maiſon lui eroicnt 
chers, elle s expliqua au Duc plus clairement qu'elle 
n' avoit encore oſe faite, le moment lui fur favora- 
ble; le Duc ne parut point eronne de ce qu'elle lui 
dit: « Je vous allure, continua-t- elle, que je plains 
» le Duc de Berri: je ne ſuis point aſſez ſgavante 
» dans la politique, pour connoitre gil vous Eroit 
v auſſi utile qu'on le diſoit pour votre gendre ; je ſcais 
» ſeulement, qu'agiſſant ſur des principes naturels, 
» ſi j*crois en votre place, je choiſirois un Prince de 
„ mon ſang. Qu'avez- vous a faire de tous ces Etran- 1 
„ gers qui ſont ici? qu'ils regnent chez eux, que Wh” 
„ vous font-ils > vous honorenr-ils ꝛ en avez -· vous be- y 


„ſoin? Je voudrois un Prince qui me dũt toute fa „ 
» fortune, & qui pur aimer ma perſonne : & entre „ 
„ tous ceux qui pourroient prerendre 4 un honneur 1 


» comme celui-1a, je ne vois que le Comte d' Angou- ” 
» leme, dont nous venons 3 qui en eſt aſſu- 
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„ rement le plus digne. Je dirai plus, Madame, 
„ſi on me le permet, reprit Comines , c'eſt le ſeul 
„ Prince digne d' etre choiſi par le Duc, & qui ſou- 
„ tiendtroit avec des qualices les plus ſemblables aux 
„ ſiennes, toute cette grandeur a laquelle on Veleve- 
„toit. * Je crois, Madame, continua le Duc, qu 
„ ma fille ſeroit fort heureuſe avec lui, & je pretens 
„qu'elle le ſoit dans le choix que je voudrai faire ; 
je ſuis ſouvent politi ue, mais je ſuis pere quelque- 
„ fois. « Ah! Seigneur, repliqua la Princeſſe de Guel- 
„ dres, demeurez dans un ſentiment fi raiſonnable, 
„ donnez-lui un epoux qu'elle puiſſe aimer : qu*on eſt 
» 4 plaindte, quand il faut paſſer ſa vie dans un 
„ lien mal aſſorti! Pen ſuis un triſte exemple, toute 
„ma douceur & ma patience ne m'ont jamais pu 
v artirer un bon moment de mon mari, & tant que 
» ai demeurè en Gueldres , j'ai eu des pe nes à ſouff rir, 
» qui auroient impatientè une femme moins moderte 
„que moi. Seigneur, la Princeſſe eſt trop aimable, 
„ fail ons- la heureuſe, je ſcais qu'elle le ſera avec un 
» Prince ſi bien ne ; ſon interẽèt & le y6rre me fone 
» parler, je vous tens 4 tous juſtice, je ne vous pro- 
y poſe aucun de mes freres qui ſont du meme ſang 
» que le Comte, parce qu*aucun n'a le mexite qu'il 
„ a. Je ſcais ſon merite , reprit le Duc, Pai cu ſous 
„vent la penſce de le choifir pour mon gendre , 
» vous m'y diterminez maintenant. Quelle ſurpriſe 
„ pour route Europe ! quelle rage pour le Roi! de 
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» Voir un de ſes ſujets auſſi puiſſant que lui. II faut 
» par notre diligence trompet cette prevoyance dont 
„ i] ſe pique tant, agir en ſorte que la choſe ſoit 
„ faite avant qu'il la puiſſe ſgavoir, confondte le 
„ ſoin de ſes eſpions dans le ſeul deſſein qu'il ne 
„ prevoit pas, & dont le ſucces lui doit etre fi impor. 
„ tant. Comines, il faut ecrire au Comte d' Angou- 
„ leme, qui eſt encore occupe en Guienne devant 
. 3» Laitoure, lui faire entendre mes volontes , qu'il 
»» feigne d' tre malade, qu'il fe derobe ſeul, & qu'il 
ij ſe rende inceſſamment aupres de vous. 15 

Cette commiſſion plut infiniment a Comines, il 5 
depecha un Gentilhomme adroit & fidele au Comte . 
d' Angoulème, il eſt a croire qu'il fe diſpoſa avec 
bien du plaiſir a executet un ordre qui lui en devoit 
tant donnet. 

La Princeſſe de Gueldres qui craignoit de trouver 
trop de monde chez la Ducheſſe, lui manda qu'elle 
ſe trouvoit mal, & qu'elle la prioit de paſſer cher 
elle avec la Princeſle ; elles gy rendirent toutes deux, 
& ce fut avec une ſi grande joie quelle leur apptit le 
bonheut du Comte d' Angoulème, qu'à peine la Du- Wh t: 
cheſle en eut- elle autant; & toute la modeſtie de la n 
Princeſſe n'cmpecha pas qu'elles ne viſſent que la WY. v1 
Lenne <(roit encore plus grande que la leur. cr 
le Comte de Riviere qui faiſoit ſemblance d'ignotet en 
les deſſeins du Due, mais qui les ſgavoit, parce qu'il di 
froir l' intime ami du Comte d'Angoulims,alla au de- I 
vant 
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vant de lui ſous prerexte de la chaſſe, le jour qu'on 
ſavoir qu'il devoit arriver. On eùt eu de la peine 4 
voir lequel des deux avoir le plus de joie, lorſqu'ils 
embraſſerent, tant il eſt vrai que la parfaire amitit 
rend les biens & les maux communs. Le Comte de Ri- 
viere reſſentoĩit la fortune de ce Prince auſſi ſenſible- 
ment que lui- meme. b 

„Que fait- on? d'oùd vous venez, lui dit le Comte 

„ PAngouleme 2 m'y attend -· on avec quelque impa- 
» tience 2 m'y deſire · t· on? je vois à votre viſage que 
© rien n'eſt change pour moi, & que la Princeſſe eſt 
„ petſuadte que je ſuis Phomme du monde qui a le 
„ plus de reſpe& pour elle. Non - ſeulement la 
„ Princeſſe n'eſt point changte, reprit le Comte de 
» Riviere : mais je vous aſſure que le Duc ne Feſt pas 
„ meme ; i] eſt dans les mimes ſentimens, & votre 
„ bonheur eſt fi prochain, que je ne ſgais comment 
„ vous vous ſenrez la- deſſus. Je me ſens ſi pres de 
ce que Pai le plus deſire en ma vie, repartit il, que 
je ne vous puis exprimer comment je ſuis; je m*exa- 
mine je ne ſcais fi Pon ne me trompe point, & je 
trouve la f:licits ou Pon m'tleve fi parfairte, que je 
ne la puis imaginer. Mon cher Comte, eſt- il bien 
vrai que je vais ètre ſi heuteux? non, je ne le puis 
ctoite, je crains toujours que quelque choſe que je 
ne puis dire ne renverſe les eſpetances que Pon me 
donne. 

Des le ſoir mime le Duc voulut voir en ſecret le 

* * * D 
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Connec d'Angouleme , & ce fur dans un cabinet de la 
Princeſſe de Gueldres, en preſence de la Ducheſſe de 
Bourgogne, de la Princeſſe, de Comines & de Vau- 
briſſet. Le Comte ſe jetta aux pieds du Duc, le Duc 
le releva en / embraſſant. ,, Comte, lui dit- il en riants 
» & en lui preſentant la Princeſſe, voulez- vous cene Bi | 
„ perſonne 2 je n' ai que tela à vous donner pour le 
» preſent: mais jᷣ'eſpere que vous attendrez le reſte 
„ ſans impatience. « Seigneur, reptit le Comte, tous 
» vos dons ſont pricicux: mais javoue que voila le 
» plus grand de tous vos biens. , C'eſt ainſi que J. 
Duc engagea ce Prince & cette Princeſſe, & qu'on ſe 
depecha autant que l'on put à regler tout ce qui toit 
neceſlaire dans une affaire de cette importance. 
Quoique le Comte fur incegnito a la Cour, il voyoit 
tous les jours la Princeſſe, & il n'attendoit plus que 
le moment ou ils ſeroient unis pour toujours. © Je 
» nc puis croire mon bonheur, lui diſoit-il, il ny 
v a que la poſſeſſion de votre perſonne qui puiſſe men jo 
» perſuader, juſques-1a tout ce que l'on me dit me 
„ paroit une chimere. Tout le cours de ma vie a ( 
» ſi inforrune , que je ne puis penſer que je vais Er 
„ heureux preciſcment par la ſeule choſe par ol je 
„le pouvois devenir. « Pourquoi vous rourmenter- 
„vous, lui dit la Princeſſe? vous ne devez ayoit 
„ que de la joie fi vous m'aimez; vorre inquierude 
» paroir d'abord obligeante: mais enfin vous la 
» faites paſſer dans mon eſprit; n'eſt- ce point qu 
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5 vous craignez de m' aimer moins quand vous n' aureꝝ 
» plus rien à defirer, & que vous n'ignorez pas quꝰ une 
„ tendteſſe languiſſante ſeroit peu propre à ſatisfaire 
„ toute la dẽlicateſſe de mon cœur? « Vous ne penſez 
„ point a ce que vous me dites, ,, reptit froidemene 
le Prince “ Non, tepartit-elle, je ne le crains pas: 
„ quand mes devoirs ſeront joints à la forte inelina- 
» tion que Yai toujours eue pour vous, il me ſera aiſe 
„ de vous faire voir juſqu'à quel point vous m' tes 
„ cher, & je ſuis perſuadee quand j examine vos ſenti- 
„mens, que je vous pourrai obliger à tre fidele à 
» votre paſſion. Elle fera le charme de ma vie, re- 
„ ptit le Comte ; & quoique je vous aime autant que 
» je le puis faire preſentement , je ſuis aſſure que je 
„vous aimerai mille fois davantage, quand rien 
„ne nous ſeparera & que ma felicire ſera ſans ob. 
» ltacles, 

Le tems de leurs noces fut enfin marque , & deux 
jours avant que la celebration sen dũt faire, le Comte 
& la Princeſſe ſe parloient avec une tendrefle ex- 
treme devant le Comte de Riviere & la Ducheſſe de 
Bourgogne. Mon bonheur eſt- il bien certain, diſoit 
» le Comte d' Angoulꝭme 2 je ſuis dans un erar que 
„ je ne puis exprimer , j'ai une impatience & une agi- 
» tation qui ne me laiſſe aucun repos, les nuits me 
» paroiſſent affreuſes, les jours plus longs que de 
» courume „je compte toutes les heures. Je la vois, 
» dit - il, en montrant la Princeſſe, on m aſſure que 
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„ lon ſort & le mien vont Erre inſcparables, & je 
„ ſouffte une certaine peine que je ne ſcaurois dire ; 
„ Je ne puis me dæ faire de cette peine „. On fit la 
guerre au Prince de ce qu'il diſoir : chacun don- 
noit à ce tourment ſecret le nom qu'il vouloit, 
& il y avoit des momens ou la Princeſſe gen trou- 
voit preſque offenſte : mais ils ne duroient pas, 
elle voyoit que quelque choſe que reſſentit le Comte 
d'Angouleme , c' toit toujouts de l'amour. La Prin- 
ceſſe de Gueldres entta dans ſon cabinet, comme ifs 
en eroicnt ſur ces propos : elle eroir fort rouge, elle 
venoir de dormir, & elle leur dit qu'elle croyoit 
avoir la fievre , qu'il y avoit deja quelques jours 
qu'elle ne ſe portoit pas bien; & voyant de Pinquie” 
tude dans les yeux du Comte de Riviere : „ Je ſe- 
„ tois pourtant bien martie, dit- elle en s' adreſſant 
„au Prince, & ſouriant un peu, ſi je n'ctois pas de 
„ vos noces, la fete ne vaudroit rien ſans moi; & 
„ puiſque j'ai ſi heureuſement avancèꝭ votte bonheur, 


u je ne ſuis pas d' avis de partir ſans Pavoir bien ta- 
„ bli. « He! Madame, dit la Princeſſe en Pembraſſant 


„ tendrement, pourquoi venir troublet le plaiſit que 
„nous avons ici, en nous diſant de fi funeſtes pa- 
„roles > © Elle ſcair fi bien comme Pon eſt a ſon 
„ egard, dir triſtement le Comte de Riviere, qu'elle 
„ne doit point chercher de nouvelles &preuve* 
„ pour connoitre toutes ſes forces & pour pouſſer 
» & bout la foibleſſe que Pon a pour elle, « Vous nꝰete⸗ 
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5 point malade, dit la Ducheſſe de Bourgogne ; que 
„ devons-nous craindre avec des yeux ſi vifs, & un 
„ teint fi eclatant, fi ce n'eſt que le mal des autres 
» ne v augmentent 2 ,, Elle dit ces paroles d'un air fin; 
& voulant parler de ſon mari, dont elle railloit 
ſouvent avec la Princeſſe de Gueldres : “ Hélas! Ma- 
„dame, reprit-elle, on ne ſcair ce qui les cauſe ces 
„ maux dont vous patlez, & ſi le teint, les yeux & 
„ toutes les beaures de {a perſonne les faiſoient nat- 
„ tre, les gens que nous connoiſſons n'auroient qua 
„ ſe renir cher eux, ils ont plus quiils ne meritent. ,z 
Le Comte de Riviere (toit cependant fort inquier» 
& fit remarquer que la Princeſſe de Gueldres , avoit 
meme la voix change; il cut tous les empreflemens 
d'un homme qui ſcair a'mer, & Pobligea par ſes 
prieres de ſe mettre au lit: elle / mir, & la nuit 
ſuivante ſa fievre fut tres-violente ; elle alla fi fott en 
augmentant , que le ſepticme acces parut mortef, Ce 
fut alors que 1a douleur &clara d'une maniere effroya- 
ble dans toute la Cour: le Duc qui toit au deſeſpoir, 
ne voulut entendre parler de rien, & le mariage fut 
ainſi differe, La Ducheſſe (toit rres-affligce , parce 
qu'elle aimoit la Princeſſe de Gueldres; elle toit in- 
ceſſamment aupres d' elle, & occupte 4 conſoler le 
Duc, & a prendre ſoin de lui. Le Comte d' Angou- 
leme & la Princeſſe avoient tant de tai ſons d'erre af- 
flig's, qu'ile Peroient auſſi avec excès: mais rien 
toit fi pitoyable que le Comte de Riviere; ſa 
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douleur ᷑toit ſi grande, qu'on ne la ſgauroit expti. 
mer, 
„ Elle mourra, diſoit le Comte d' Angoulème 4 la 
» Princeſle , elle mourra , mon bonheur ſera differ, 
» & voila les cruels preſſentimens que j'avois, & dont 
„ Je ne pouvois moi-meme vous dire la cauſe. 

Ce Prince fut trop veritable dans ce triſte prono- 
ſtique. La Princeſſe de Gueldres tira viſiblement 4 fl 
fin, & tout Part des Medecins fut inutile contre la 
violence de ſon mal. Ils prononcerent au Duc la ter- 
rible ſentence; il n'en put ſoutenir le coup, il | 
kclata dans tout ce que la douleur a de plus rendre: WW 
Ja Ducheſſe ne le quitta point, il fut rouche de fa ; 
vertu; on le fit ſortir de Pappartement de la Prin- c 
ceſſe de Gueldres, il ſe jettoit aux pieds de ſa fem- 
me, il lui demandoit pardon de ce que ſes affe- 
 Riions &roient partagees, il la prioir de le ſecoutit, 
& de ne Pabandonner point. 

Tous ceux qui eroient dans la chambre de 1a 
Princeſſe de Gueldres eroient cokſternés, on la 
voyoit ſeule tranquille; elle appergur le trouble & 
Taffliction ſur tous les viſages, elle les regatda fi- 
rement: „ C'en eſt aſſez, dit- elle, je vois Petar ol 
»» je ſuis: 0 Dieu! jy ſuis reſolue, ,, Ces paroles ſai- 
firent tous les cœurs, & un deluge de larmes ſortit 
de tous les yeux: -,, He ! dit-elle, pourquoi vou; 
» affliger? je vais etre heureuſe, eſt-ce un fi grand 
„ mal apres tout que de mourir > Je meurs bien if » 3 


bien 
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„jeune, continua-t- elle en Sattendriſſant, parce 
» qu'elle vit le Comte de Riviere dans un rat dont 
, elle ne put ꝰempècher d' etre rouchee ; je meurs bien 
„ jeune, reprit- elle, mais qu*imporre 2 un peu plus 
2, tõt ou peu plutard , C'eſt une loi communes 
,, Qu'on me laiſſe un moment, Madame, diſoir-elle 
„ en en gadreſſanc à la Princeſſe, faites que je puiſſe 
„dire adieu au Comte d' Angoulème. „ A ce mor 
le Comte de Riviere fit un cri douloureux, & voyant 
qu'il n'y avoir plus de gens ſuſpects dans la chambre, 
il ſe traina tout effraye vers le lit de la Princeſſe de 
Gueldres , od il demeura a genoux, en la regardant 
avec des yeux tout noyes de pleurs ; elle en cur pitie, 
« ]] faut nous reſoudre , lui dir-elle, & nous allons 
„tte ſepares. © Separes ! gecria-t-il, vous ne mour- 


„ rez pas ſeule, je vous ſuivrai. © C'eſt un abus, 


„ dit-elle d'une facon languiſſante, vous vivrez, & 
„ vous vous conſolerez; je n' ai ſervi que de tour- 
„ ment à votre vie, par la miſcrable paſſion que je 
„ vous ai inſpitc e, je meuts avec toute votte tendrefle; 
» Ceſt afſez pour moi, vous m' aurieʒ un jour moins 


„ aimte, & ma mort ne fera que ce que le tems auroit 


» infailliblement fait: adieu, Comte, il faut nous 
„ quitter. „ Elle voulut ſe tourner de Pautre core ; 
mais le Comte de Riviere & la Princeſſe tenoĩent 
chacun une de ſes mains, ſur leſquelles ils rẽpan- 
doient mille larmes. « Orez-moi ces objets, dit- elle 


» au Comte d'Angoulẽme, ils m'arrendrifſent trop. » 
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On autoit eu de la peine à les arracher de-la, fi 
PEveque de Liege ſon frere ne s' en füt mel, Cette 
Princeſſe vecut encore deux jours avec un eſprit auſſi 
vif & auſſi bon qu'elle Petit jamais eu; elle ne voulut 
plus voir, ni le Duc, ni le Comte de Riviere, elle ne 
ſongea quꝰ'à ſon ſalut, elle dit des choſes fott tou- 
chantes à la Ducheſſe & à la Princeſſe, qui ne la 
quitterent point. Elle demanda pardon à la Ducheſſe 
de lui avoir enleys malgre elle le cœur de ſon mati; 
elle la pria d' obtenir du Duc que Pon continuar de 
ttaitet avec douceur le Prince de Gueldres. Elle dit 
à la princeſſe qu'elle mouroit avec le regret de n'a- 
voir pas acheve ſon mariage , & qu'elle la prioit de 
ne la point oublier. Enfin elle touchoit par ſes paro- 
les tous ceux qui l'entendoient, & jamais dans un 
age comme le ſien on n'a enviſage la mort avec 
une fermere fi heroſque ; elle eur de la connoiſſance 
juſquꝰau dernier ſoup'r, & ſa vertu & fa pietè lui fi- 
Tent recevoir la mort avec une reſignation & un cou- 
rage tout- a- fait extraordinaire. 

Le Duc de Bourgogne ne ſe conſola jamais de la 
perte de la Princeſſe de Gueldres, & ſa douleur 
changea abſolument ſon humeur & ſon naturel. Le 
Comte de Riviere eur une affliction auſſi vive & plug 
touchante, il la cacha aux yeux de la Cour, ſous 
Papparence d'une maladie qu'il feignit. Le Comte 
d' Angouleme ẽtoit encore plus facht qu'ils ne Ieroient 
tous deux, non- ſeulement patce qu'il perdoit une 
parente 
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parente aimable , qu'il aimoit, 4 qui il avoit tant 
d'obligations, mais auſſi parce qu'il preyoyoir bien 
que ſon mariage ſeroit rerards, « Ayois-je raiſon de 
„ craindre, diſoir-11 à la Princeſſeꝛ & en croirez-vous, 
„Madame, les preſſentimens de mon cœur? Nous 
„ avons perdu la Princeſſe de Gueldres, & vous vet- 
+ rez que le Duc differera mon bonheur. ,, La Prin- 
ceſſe ſe plaignoir avec lui, & de quelques jours on 
ne fut en tat de pouvoir parler au Duc. Le Comte 
ſe preſencoir en particulier devant lui, le plus ſou- 
vent qu'il pouvoit; & une fois le Duc le regardant 
tendtement, apres avoir pouſſe un long ſoupir, & 
comme vil fir tevenu tout d'un coup en lui- mẽme: 
» Je ne ſaurois ſonger à vos affaires, Comte, lui 
» dit- il, je vous price remettons- les 4 une autre fois ; 
„ ſi vous aimez , il vous ſera aiſe d'entrer dans Petar 
„ od je ſuis, rerournez en France; un plus long ſe- 
» jour vous rendroir ſuſpect, je prolongerai la treve 
» ſi je puis, & je vous rappellerai bientor : ma fille 
eſt a vous, je vous Pai promiſe, je vous confirme 
» ma parole, je ne la donnerai point à d'autres; allez» 
ur , lui dit- ii en l' embraſſant, & ſoyez toujours de nos 
Le , amis. 

Cet ordre de partir mit le Comte au deſeſpoir, il 
ven plaignit d'une maniere bien touchante 4 Comi- 
nes en ſortant de la chambre du Duc: Je m'en vais 
donc, lui difoir-il , & voila tout le fruit que j em- 


porte des belles eſperances que Pon m'avoit done 
9 E 
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n vous dire adieu, on veut que je parte, & je me ttou- 
» ve fi malheureux, que je ne ſais ſi je dois pren- 
» dre la liberre de vous prier de ne me pas oubliet 
«Seigneur , reprit la Princeſſe, la Ducheſſe vient de 


„ poids qui autoriſe Pinnocence des ſentimens que 


 »rougiſſant, que votre retour ſoit auſſi prompt qu: 


leurs cœurs dans une ſi cruelle ſeparation. 


la mort de la Princeſſe de Gueldres, & il lui avoir 


tendre que le ſien. Ils S embraſſerent nulle fois, f 


„ nbes. «Ah! Madame, diſoit- il 4 laptinceſſe, je vient 


» me dire la neceſſitè ou nous ſommes de nous ſc- 
» parer, & je trouve que les dernieres paroles que 

„le Duc mon pere vous a dites ſont bien propres daa 
„ un ſi grand mal à en moderer du moins la vio- 
» lence. Que me font elles ces paroles, repliqua · t il, 
„ quand Yen vois l'effet dans un fi grand Eloigne- 
„ ment 2 Seigneur, dit la Princeſſe, elles ſont d'un 


» j'avois oft avoir pour vous; Payeu du Duc m'cn- 
„ gage amy livrer ſans refiſtance , moderez , je vou 
„ ſupplie, la peine où je vous vois: bien loin de 
„vous oublier, je me ſouviendrai de vous avec un 
» plaiſir extreme , & nous ſouhaiterons, dir-elle en 


»» vous le defirerez, „ Le Comte ſe jetta A ſes pieds, 
lui fit mille proteſtations d'une fidelire erernelle , oi 
ils ſe firent bien voir Pun à autre la ſenſibilice c 


Le Comte ne partit point ſans aller dire adicu al 
Comte de Riviere; il Payoit yu tous les jours depus 


dit tout ce qu'il avoit pu prendre dans un cœur aui 


— 
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eonfirmerent leur amitic par les promeſſes les plus 
ſolemnelles. Le Comte recommanda au Comte de 
Riviere de menager les interets de ſon amour aupres 
de la Princeſle; & le Comte de Riviere lui promit 
de le ſervir, & de ne gen retourner en Angleterre 
qu'apres qu'il ſeroit revenu en Bourgogne & qu'il 
Pauroir vu patfaitement heureux, 

Ce Prince <roir à peine rerourne en France , que 
Charles ne pouvant moderer la douleur qu'il ref. 
ſentoit, voulut Poccuper par les agitations & les 
ſoins de la guerre, Bien loin de faire durer la treve, 
il prit un pretexte de Ja rompre ſur le ſujet de la 
mort du Duc de Berri, fit courir des bruirs inju- 
rieux à Louis, & ſe liguant avec le Duc de Bretagne, 
il paſſa comme un torrent en France, ruinant tout 
e qui soppoſoir 4 ſa fureur. Le Comte de Riviere 
e ſuivit, dans le deſſein de chercher la mort, & 
ere funeſte reſolution qui le jettoit dans le peril, 
ervit à lui faire acquerir une gloire e&clatante. Le 
ed; Nomte d' Angoulème fut aflez heureux pour tre 
oi ccupe en ce tems- ld à domter le reſte des rebelles 
e e la Guienne i delivra Beaujeu des priſons on le 
omte d' Atmagnac le tetenoit, & ſa conduite & ſa 
au u aleur dans un homme de ſon age donnerent de 
admiration à toute I' Europe. Le Duc n'eũt pas fait 
avonnt de progrès, vil eũt eu un ſi vaillant ennemi en 
r aui. II alla preſque ſans tſiſtance juſques aux por. 
is, de Rouen; & voyant que le Duc de Bretagne 
E ij 
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ne Veroir pas venu joindre, il Fen retourna dans les 
Pays-Bas; la Ducheſſe & la Princeſſe Pattendoicn 
à Cambrai: tous ces guerriers {i fiers & ſi terrible; 
dans les armees ſe trouverent doux & ſoumis aupri; 
des Dames. Le jeune Souverain de Savoye @oir avec 
le Duc, il gen étoit enters; & ſoit pour mieux en- 
gager dans ſes interets Yolande de France ſa mere, 
ſoir qu'il agir par un motif ſecret de politique qu , 
lui ctoit aſſez ordinaire, il dit tout haut qu'il vou- 
loit le marier avec la Princeſſe ſa fille. La ſeule Du. 
cheſſe ofa lui remonttet avec douceur les engage- 
mens od il &roir avec le Comte d' Angoulème; il lu 
repondit froidement qu'il avoit change de penſce : & 
voyant un jour la Princeſſe extraordinairement ti 
ſte, il lui demanda pourquoi elle ne ſe preparoir pu 
avec plus de gaiere au mariage auquel il Payoir de. 
ſtinee avec le Duc de Savoye. * Avec le Duc de 83 
„ Voye, dir-elle, Seigneur? je n*avois pas dũ penſa 
„ que votre choix que je croyois fait, dũt jamais f 
» tourner de ce cote-la, «© Et ne avez - vous pas ou. 
„ dire 2 reptit- il, Seigneur, continua- t- elle, ji 
„ Ecoure ce que Pon m'en a dit comme les autm 
„ btuits de la Cour, qui n'ont aucun fondement: 
„ vos ordres ne ſont jamais venus politivement j 
3» qu'a moi, qu'en faveur du Comte d' Angouleme doule 
„ vous m' avez command de le regarder comme i cueld 
„ homme qui devolt un jour ètre mon mari , je voi perſo 
„ ai obti.,, Elle n'acheva cet paroles qu ayec 
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xougeur modeſte, qui lui couvrit tout le viſage. ,» Ee 
„ne ſgavez-vyous pas, reprit bruſquement le Duc s 
„ que je vous ai promiſe autant de fois & à autant 
» de Souverains qu'il a plu à ma politique, & que les 
„ interers de l' Etat Pont voulu: « 11 eſt vrai, Sei- 
„ gneur, lui re pondit- elle, ce ſont des traites qui ſe 
„ ſont fairs loin de moi; mais dans ce qui veſt paſſẽ 
„ avec le Comte PAngouleme , vous m'avez com- 
„mandé de recevoir ſa foi, & de lui donner la 
„ mienne. He bie n, lui dit- il, faut - il qu'une Prin- 


e. „ ceſſe qui a du courage s abaiſſe ſervilement a ces 
u, delicats points d'honneur ? votre cœur, votre foi, 
Kg tour n'eſt 4 vous qu' autant que je le veux: Ceſt 
. , moi qui en diſpoſe, & vous n' en eres point la mai- 
du, treſſe; point de raſinement, je vous prie , ni de 
., dirours de tendrefle; votte gloire eſt d'trre rou- 
82 


» jours ptẽte 4 m'obèit, de quelque maniere que je 
„ veuille diſpoſer de vous. „ 11 la quitta ſans Ia re- 
garder, & elle demcura fi affligce , qu'on ne foauroir 
Petre davantage; Ceſt en vain qu'elle appelloit le 
Comte d'Angouleme a ſon ſecours, qu'eũt- il pu pour 
elle & pour lui 2 Il eroit encore artet en Guienne 

tout ce qu'elle pouvoit, c'croit de ſe plaindre avec 
I Comte de Riviere; elle avoit ſouvent adouci ſa 
douleur en lui parlant de la mort de la Princeſſe de 
Gueldres , & il n'avoit pris plaiſit d'en parler avec 
perſonne qu' avec elle. Ils s entretenoient auſſi du 
omee d'Angoultme , & Pechange de leurs ſecret“ 
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& de leurs malheurs les mettoit dans une commu: 
nication de penſces qui avoit mille charmes pour eux, 
Mais que ce commerce ſi doux devint cruet pour 
ſe Comte de Riviere ! les beaux yeux de la Princeſſe 
de Bourgogne, donr: 1] connoiſſoit tous les mouve- | 
mens, penerrerent juſqu*a ſon cur ; tout ce qu'elle 
diſoit l'enchainoit, chaque parole lui poroir un ; 
nouveau trait, & la beaure de ſes ſentimens le livre. | 
rent 4 une paſſion qui dura autant que ſa vie. Il ne r 
connur pas dabord ſon mal, il avoir aflez de cours. 
ge pour le combattre & peut- tre pour le vaincre, il 1 
ſcayoir trop ce qu'il devoit au Comte d'Angouleme ; 1. 
& sil rent pu dans ces commencemens ſurmonter ſon Wi n 
amour, ſa fuire au moins en auroir derobe la con- 4 
noiſſance: mais qu'il toit Eloigne de ſe connoitre BY « 
hai-meme! 11 croyoit n'avoir Peſprit rempli que I 
d urnes & de tombeaux, il parloir toujours de la Prin. ¶ pe 
di 
il 
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cefle de Gueldres , mais il voyoir inceſſamment 1a 
Princeſſe de Bourgogne. Enfin il parla moins de cette 
illuſtre morte, & il remarqua la premiere fois avec 
ſurpriſe , qu'il avoir peine 4 nommer le Comte d' An- ¶ re; 
gouleme. Qu'il fut é pouvanté, quand il develops 
Perar de ſon cœur! il ne fe flara point, il vit tou 
ſon malheur, il ſe dit qu'il ne ſeroir jamais aime, il 
ſe repreſenta le bonh ur du Comte d' Angoultme, 
il repaſſoir dans ſon eprit les manietes ſinceres avec 
leſquelles la Princeſſe lui faiſoit voir Petar de ſon 
cœur, il ſe faiſoit cent reproches ſur le ſujer de cc 
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Prince, & ſut- tout ce qu'il penſoir, ſa delicateſſe ſe 
trouvoit bleſſce: mais Pamour plus fort que tous 
ces raiſonnemens , reprenoit bientõt le deſſus. Apres 
bien des combats inutiles, il ꝰabandonna 2 ſor 
deſtin, il aima la Princeſſe avec Pardeur la plus 
tendre, il aima encore le Comte d"Angouleme , il 
eonnoiſſoit l'injuſtice de ſa paſſion, & oil agit quel- 
que fois en Amant, il ſe gouverna en tout comme un 
honnète- homme 4 qui Pamour fait ſentir des foi. 
blelles, mais qui ſont d'abord repartes par une ver- 
tu dont il Groir ſeul capable. La Princeſſe, qui ne 
lui cachoir rien, lui patla des deſſeins du Duc pour 
le Duc de Savoye, le Comte de Riviete en eut un 
moment de la joie, il penſa qu'on lui 6roir un 
epoux aimable & aime, pour lui en donner un 
qu'elle ne vouloit pas, & qu'elle n'aimetoit jamais · 
I lui vint tout d'un coup une idce agtcable : mais un 
peu apres ayant horreur de ſa penſee, il eur piris 
du Comte d*Angouleme , il plaignit la Princeſle , & 
il hait enſuite le Duc de Savoye. 

Les peines qu'ils avoient ſur ce mariage ne dure. 
rent pas long-tems. Le Duc de Savoye gen étoĩt alle 
chercher lui meme le conſentement de 1a mere, & 
Pon ſcur que cette Princeſſe, apres une longue 
inimitiè avec le Roi ſon frere , scroit accommodte 
avec lui aufſi-bien que le Duc de Bretagne. Une 
nouvelle {i peu attendue ſurprit fort le Due, & Virrira 
Tabord contre ces nouveaux ennemis , il les mepriſa 
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enſuite, & dit tout haut qu'il ſcavoir les moyens de 
les reduire ; en effet il parut occupe par de grands 
deſſeins; & la Princeſſe qui toit ravie de ce qui ve. 
noir d' arriver, reſpiroit librement apres avoir reſ- 
ſenti tant d' alarmes. 

Elle eũt long- tems ignore la paſſion du Comte dy 
Riviere , fi un accident ne lui en eũt donné la con- 
noiſſance. La Ducheſſe & elle ſe promenoient un ſoil 
avant de ſe coucher, comme elles avoient ſouvem 
accourume de faire ; elles ẽtoient ſur une terraſſe, la 
Lune étoit claire, leurs femmes & leurs gens ſe te. 
noient tloignes par reſpect, n'y ayant avec elles que 
ceux qu'elles faiſoient Phonneur de mettre dans det 
promenades fi privees, Après qu'elles eurent fair quel- 
que tours, elles yirent ſortir deux hommes d'un petit 
bois de grenadiers , elles connurent que c'croit Rivie- 
re & Comines ; la Princeſſe chantoit alors, elle avoit 
dans Veſprir un air qui &toir yenu depuis peu d' Eſpa- 
gne , qui a une certaine tendteſſe qui emeur le cœut, 
- & ſur lequel le Comte de Riviere avoir fait des pa- 
roles fort rouchanres ſur la mort de la Princeſſe de 
Gueldres : la Princeſſe ne gen ſouvenoit pas bien, 
elle Pappella & le pria de les chanter. Le Comte de 
Riviere avoir fait par malheur ce - jour-14 d' autres 
paroles ſur cer air, qui exprimoicnr la paſſion qu'il 
avoit dans Pame; il les avoit tellement dans Veſpris, 
que lorſque la Princeſſe le pria de chanter ce qu'il 
avoit fait pout la Princeſſe de Gueldres, au lieu 
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faire, il toit ſi plein de ſon autre chanſon , quiil 
Ja chanta ſans S appercevoir qu'il ſe meprenoir. 


Je penſois ne pouvoir aimer quelle, 
De ſa mort je reſſentois les coups, 
Quand ſaiſi dune peine nouvelle 


Je ſentis que je naimois que vous. 


Le Comte de Riviere , qui croyoit dire la chanſom 
qu'on lui demandoit, garrera apres ce premier cou. 
pler pour le faire chanter à la Princeſſe; ſa mepriſe 
Payoir jette fi loin, ſa paſſion le tranſportoit telle. 
ment, & il Payoit chance d'une maniere fi tou- 
chance & fi naturelle, qu'il &toir impoſſible de ne 
pas voir ce qu'il avoir renu fi cache juſques- ld: mais 
comme il eroir devant deux belles Princeſſes , elles 
ne ſcurene d' abord elles-mtmes 4 qui ſa paſſion 
vadteſſoit; Comines ne ſavoir auſſi qu'en penſer , 
& leur exonnemenr fur fi ſurprenanr, qu'ils demeure- 
rent tous dans un ſilence qui avoir quelque choſe 
de ſingulier. Le Comte de Riviere toit le ſeul quin'y 
ptit pas garde, il preſſa la Priaceſle de chanter , il 
vetonna de ce qu'elle ne repondoir point, le ſilence 
duroit toujours: mais la Ducheſſe le rompit enfin 
par un grand ᷣclat de tire, (on eſprit vif & penetrant 
demela dans un inſtant que ce n'etoit pas pour elle 
que la chanſon (toit fa're ; tellement que trouvant 
quelque choſe de fort plaiſant en cette avencure's 
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auſſi-bien que dans la contenance que chacun avoit; 
elle geclara de rire : « Comte de Riviere , dit-elle, 
„ vous ſcavez plus d'une chanſon ; comme je ſuis fort 
„ peureuſe, je ſuis ravie qu'on vous ait 6te Paupres 
» des tombeaux, od il ſembloit a vos amis que 
„ vous euſſiez deſſein de vous enſevelir, & nou, 
„ devons ſcavoir bon gre a celle qui a mis fin 4 une 
»» ſi belle entrepriſe, & de ce que vous nous faites 
„ Connoirre ſi galamment que vous aimez. , Le Comte 
de Riviere fut interdit de ce que lui diſoit la Ducheſſe, 
& il Pappergur ſi bien par-la qu'il geroir dẽcouvert lui. 
meme par cette autre chanſon qu'il avoit tant dans 
J'eſprit, qu'au lieu de repondre , un grand ſoupir fut 
toute la reſſource qu'il put tirer de ſon embarras 
La Princeſſe comprit trop la part qu'elle avoir dans 
un changement fi prodigieux ; elle en- eut de Pindi- 
gnation contre le Comte; elle ſe repentit dans le 
moment de toutes ſes bontés, de la confiance fi 
pleine & fi ſincere qu'elle avoit eue pour lui; & 
pour commencer à le punir par des endroits qui 
pouvoient lui ere ſenſibles: Je hais tant qu'on 
2» Puiſſe jamais ſe dẽmentir, dit- elle, que, quoique 
» Jaye quelque fois blame Pextreme affliction du 
„ Comte de Riviere, je ne ſgaurois ſouffrir qu'il sen 
„ Conſole par un nouvel. attachement, & jaime 
„mieux lui voir la douleur la plus emportée que 
„ de nouveaux ſentimens d'amour, quand ce ſeroit 


- pour la plus belle perſonne du monde, C'eſt {i fon 
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H$ mon ſentiment , que ſi je perdois le Comte d'An. 
„ goulẽme, à qui le Duc mon pete m'a promiſe , & 
„ que je puis ſeu) aimer ; ſi dis- je, j'ctois aſſez 
„ malheureuſe pour le perdre , non-ſeulement je 
„ naimerois jamais rien, mais je m'enfermerois 
„ en des lieux on je ſetois cachte 4 tout Punivers, 
„ Vos ſentimens ſont bien auſteres, dit Comines, 
v ils ſont rates, le cœur ne les peut ſuivre ſans ef- 
„ fort, ils nous tranſportent au- de-là de la nature 
» humaine, & c'eſt à faire a des ames tlevies com- 
» me la votre, Madame, à les concevoir dans totue 
» leur &endue, »» Le Comte de Riviere ne dit pas un 
mot pendant toute la converſation, & les Princeſſes 
ſe retirerent. 

Le Duc, pour chagriner ſes nouveaux ennemis, fit 
encore la paix avec le Roi, & le Comte d' Angou- 
leme crur devoir profiter des privileges qu'elle don- 
noit. II manda a la Princeſſe qu'il alloit venir en 
Flandres pour la voir; elle ſe diſpoſa à cette vue avec 
tout le plaiſit imaginable , & Comines en parla au 
Duc, ce ne fut pourtant pas avec fa liberté ordi- 
naire ; le Duc toit plus particulier que de courume , 
plus froid avec Comines, & il paroiſſoit avoir Feſ- 
prit fort occupe; tellement qu'on croyoit qu'il me- 
ditoit quelque projet de grande importance: on ne 
ſe trompa pas » & il &clara lorſqu' un 8y attendoit 
le moins, 

| Ce Prince avoit forme le plus beau deſſein qui: 
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pouvoit tomber dans la penſee d'un ambitieux: ix 
vouloir &rablir une Monarchie d'une trendue & 
d'une puiſſance plus conſiderable qu' aucune autre 
de PEurope , en ſe faiſant Roi de la Gaule Belgi- 
que. Il avoir traire fi ſecrettement avec PEmpereur 
qui le devoit couronner, que les apprers de ſon 
voyage <roient tout dreſſes, ſans que qui que ce ſoit 
en eüt eu la moindre connoiſſance. | 
a ſurpriſe de ce voyage fur ſuivie d'un &venement 
qui en cauſa une auſſi grande; ce fut la diſgrace de 
Comines , cet illuſtre favori. Tour le monde en par- 
Ioit diverſement, & Pon y donnoit des cauſes ſi ri- 
dicules, qu'elles ſervirent de contes non- ſeulement 
dans les Pays-bas , mais encore dans toute I' Europe. 
11 partit de 1a Cour, regrete de rous les honneres- 
gens, & ne fit pas un myſtere de la rettaite & de 
Petabliſſement qu'il alloit prendre aupres de Louis 
XI. II &roit encore dans la Flandres , & il marchoit 
un ſoir au bord d'une petite riviere qui conduiſoit au 
lieu od il alloir coucher, quand il appergur encre des 
arbres, à trente pas de lui, dix ou douze hommes 
dien faits & richement vyerus, qui lui parurent Erre 
des gens de condition; il paſſoit ſon chemin ſans 
Parreter, quand il vit qu'on le regardoir auſſi, 
parce qu'il avoit une ſuite conſiderable , & qu'un 
homme couroir à lui, qu'il reconnut Pabord pour 
un Page du Comte d'Angouleme , qui lui dit que ſon 
maitre toit - Ia; qu'il avoit remarque ſes coulcurs, 
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& qu'il le prioir de garrerer & de le venir trouver. 
Comincs eut toute la joie qu'on peut gimaginer 
de cette rencontre, il crut bien que le Prince alloit 
à la Cour du Duc de Bourgogne, on lui dit qu'il 
&oir atrive ce ſoir à cette couchẽe, & qu'il ſe pro- 
menoit avec ſes Gentilshommes. Comines envoya 
ſon <quipage a la ville, & coutut au galop dans 
Pendroit ou eroit le Comte il deſcendit bruſque- 
ment de cheval, le Prince l'embraſſa cent fois & 
lui demanda ou il alloit, & paſſant avec empreſſe- 
ment d'une choſe à l'autre, ſans lui donner le loĩ- 
ſir de re pondre, il sinforma avec quelque emotion 
de ce qui ſe paſſoit aux lieux d' où il venoit. Comines 
lui rẽpondit froidement que la Cour (toit comme 4 
ordinaire, tumultueuſe & pleine d'intrigues, que 
le Duc avoir toujours de grands deſſeins qu'il ne tem- 
pliſſoit point; que la Ducheſſe toit la mime ; que 
la Princeſſe toit parfairement belle, quoiqu*un peu 
moins gaie qu'à ſon ordinaire; & que pour lui il al- 
loit en France “ attacher le reſte de ſes jours au Roi 
Louis. Le Comte parut frap: d'tronnement au diſ- 
cours de Comines, il ne put lui cacher effet ſubit qu'ij 
produiſoir , il admiroir ſon malheur dans Vexil ou la 
fuire de Comines ; car il ne pouvoit imaginer ni ce 
qui le faiſoit cloigner de ſon pays, ni comment il le 
quittoit. Cette inquittude d'eſprit toit trop cruelle 
pour lui, il commanda à ſes gens de ſe retirer ] & 
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prenant Comines par la main, ils furent Yaſlcoir 
tous deux ſous une toufe d*arbres qui leur donnot 
une agreable fraicheur, & juſtement à un derour de 
cette petite riviere , qui rendoit ce lieu ſolitaire & fi 
propre aux ſecrets dont ils galloient entretenir 
« Vous voyez ma ſurpriſe , lui dir le Comte d' An. 
s gouleme , je ne ſgaurois comprendre qu'il y ait 
es ſeulement de la vraiſemblance dans ce que vous 
»> me dites; un favori, un homme fi neceſlaire au 
„Duc, qui poſſede ſon cœur, comble de ſes bien. 
s faits, premier Ecuyer , Echanſon , . Chambellan; 
je ne puis, dis- je, comprendre qu'un homme com” 
©> me vous le quitte, ou que le Duc ven defaſſe 
„ non, Comines, vous m' avez deguiſe la verité, & 
s cela ne peut jamais ètte. 4 Cela eſt poutant vrais 
s Seigneur, reprit Comines , & ſi vous voulez vous 
»> donner un moment de patience , je vais vous dite 
» des choſes que vous ignorez , & que le reſte du 
„ monde ne ſcaura jamais par moi. Le Prince lui 
promit dere fidele à ſon ſecret, & Comines conti. 
nua de cette ſorte:: 


HIS TOIRE DE COMINES. 


Ox pere étoit Bailli ſouverain de Flandres, 
M comme vous le ſgavez, Seigneur; ſa vertu 
Froir extraordinaire, ſon rang &@oit diſtingue, 11 ſe 
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mir en tete de faire quelque choſe de moi, & me 
donna une education qui n'eſt pas commune en ce 
tems, ol i] ſemble que les gens de qualite ſe piquent 
d'une ignorance qui rend le ſiecle trop gtoſſier; je 
reuſſis ſelon les deſirs de mon pere, je ſgus quelque 
choſe , & comme la renommte les groſſit toujours, 
on crur que je valois plus que je ne vaux. Philippe le 
Bon eut envie de n Vr aupres de lui, ctoyant que 
mon exemple ſuffiroit pour porter ſon fils 4 devenir 
habile & digne de gouverner les grands Etats auſ- 
quels il devoit ſucceder un jour ; je fus donc mis au- 
pres du Comte de Charolois , qui eſt maintenant le 
Duc de Bourgogne, il m'aima (perduement, il me 
rrairoir en ftere plutõt qu'en favori ; Perois de tous 
ſes plaiſirs, nous chaſſions, nous danſions, nou 
jouions enſemble , il me faiſoir ſouvent coucher avec 
lui, enfin Perois le plus heureux homme du monde 
Paimois mon jeune Maitre, il avoir des qualite* 
eclarantes , il toit fair 4 merveilles, & c'auroit cg 
un des plus grands Princes du monde, fi la haine 
implacable qu'il avoir congue contre le Roi, & quel. 
ques heureux ſucces qu'il a eus, n' euſſent gare tout 
ce qu'il avoir de bon. Vous le connoifſez comme 
moi, il a une preſomprion inſolente, & une opinion 
h av antageuſe de tout ce qu'il congoir, qu'on n' oſe- 
toit plus le conſeiller. 1] ecoutoit encore à Peron- 
ne; & le Roi fe trouvant bien de la douceur od je 
portai ſon eſprit, en conſerya une entiere tecon-· -4 
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noiſſance, & prir des-lors le deſſein de m'avoir au- 
pres de lui, à quoi il a toujours travaillé depuis? 
Cauroir ere inutilement ſans le malheur qui nvelt ar. 
ive, & qu'il eſt tems que je vous explique. 
le Comie de Charolois a été marie trois fois, 
comme vous le ſcavez , & ce fut avec une horrible 
repugnance qu'il conſentit Pepouſer en dernieres 
noces Marguerite d' Vork, par Pamirie qu'il avoit | 
toujours conſervec pour Ja Maiſon de Lancaſtre 
dont ſon Aicule ſortoit, les circonſtances des affaire: 
de ce rems-la Pobligerent donc 4 conclure cette al- 
liance. Il m'envoya au-devant de la Duchelle pour a 
lui faire un fidele rapport de ce que je connoitrois i vi 
de ſon humeur, & pour lui pouvoir dire ſi elle erou Wi & 
auſſi belle qu'on le diſoit. fi 
Je la vis, je la trouvai trop parfaire ; je paſſe le- & 
ur 
_ 
ch 


gerement ſur mon malheur, en voila la ſource, Vous 
voyez bien que je Paimai, je n'avois jamais cru 
tout ce qu'on diſoit des premieres vues, je penſois 
qu'on ſe moquoit, & ces coups de ronnerre me pa- 


toiſſoient ſemblables a ces feux d artiſice qui ne jouent WM m: 
e quand on le veut bien. an 

Je fus frape au premier abord de la Ducheſſe, & „& Wm 

de ce que je prenois pour admiration ce qui che 

froit deja une paſſion, forte, que je ne pus parler. Ia I dex 
Ducheſſe remarqua mon embarras; & comme ell: = { 
me croyoir de Peſprir auſſi- bien que le reſte du monde, WM» 
alle regarda avec plaiſir cet effet de ſa beautt, cene » p 
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lui cauſa un enjouement extraordinaire : elle 
fcavoit que le Duc m'aimoit, elle youloir d'abord 
par des manieres flateuſes, m'engager à lui rendre 
de bons offices aupres de lui ; elle me fit un accueil 
plein de charmes. Tant de bontes me confondoient 
encore plus, mes yeux agiſſoient ſeulement , ils ne 
royoĩent que trop, mais pour ma bouche elle &roit 
muerte. Enfin la Ducheſſe faiſant un petit ſouris: He 
= bien, Seigneur de Comines, me dit- elle, quelle recep. 
tion m'apprere-r-on en Bourgogne, la roſe rouge 
v eſt-· elle toujours aimte 2 ne compteta-t-· on notre 
» candeur pour rien ? » Elle me paxloit dans un pe- 
tit cabinet od elle nVayoir regu en particulier comme 
fayori du Prince, & elle gexpliquoir ainſi ſous cette 
figure, parce qu'elle avoir ſgu les ſentimens du Ducs 
& qu'elle croyoit bien que je les ſgavois auſſi, Après 
une confuſion trop tongue ma langue ſe dtacha, je 
repondis, je voulus que ce fut avec eſprir , & la Du- 
cheſſe fir ſemblant d'en etre contente. 

Je ne vous dis point tout ce qui fe paſſa à c 
mariage ; & au bout d'un long tems je trouvai mon 
amour ſi augmente, que toute ma raiſon ne 


Pur 
empecher d'en donner de viſibles marques Bo | 
cheſle; elle en eut ſouvent pitik, 4 ce que p As 
depuis par une de ſes filles:; « C'eſt dommage . di- 
» ſoit-elle , ce jeune homme ſe perdra, il a de Feſ- 
v ptit , iF eſt ſage narutellemenr; Pai peur que ſa folle 
» paſſion, ne le mene trop loin, » Er comme Yew 
F 
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Iaiſſois echaper des traits ridicules , elle m' en parloit 

avec bonte, qui au commencement acheva de ne. 
garer au lieu de me remettre, rant je prenois mal un 
mouvement, qui, ſi je Peuſſe bien connu , m'cut ore 
des-lors toutes les 5 que j'ai depuis fi = 
perdues. | 
La Ducheſſe de e n'eſt pas une w_ | 


ordinaire , jamais peut- tte on n'a eu une plus in -· / 
branlable vertu, mais une vettu taiſonnable, ſolide . 
& humaine; elle a le cœur tendre & ſenſibles elle if © 
aime mieux qu une autre ce qu'elle doit aimer , elle * 
veſt fait une idée de amour, qui lui eſt fott par- al 
 riculiere; elle croit qu'il ne doir porrer- ceux quil Bl * 
poſſede qu'a de grandes choſes, elle ne peut penſer WF 
qu'il conduife au mat, & que ceux qui le roſſentent, Ds 


puiſſent jamais deſcendre 4 des foibleſſes liomeuſes 
elle dir que le vtai amour ne doit avoir rien 4 ſe 
reprocher , & qu'il n'y a que des tleyarions remeraires 
ou des abailſemens condamnables qu'il faudroir 
Jui retrancher ; que pour de certains deſordres qui 
 arrivent trop ſouvent; ce n'eſt point du tout Pamour 
qui les cauſe, qu%on abuſe de ce nom, que eieſt cou- 
de autte choſe, puiſque ce ne peut etre qu'un com- 
merce effroyable, & qui doit ſoulever tous ceux qui 
ſont capables dun ſentiment de raiſon: | 

La Pucheſſe erant de ce caractere, vous voyez bien 
que je m'ctois mal adreſſe je le vis enfin; nai 
inutilement, mon mal étoit de ceux où les raiſan- 
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nemens & le tems ne peuvent rien: le tems mem. | 
&oir contre moi, il ne faiſoit qu*augmenter ma 
bleſſure. Jerois fi bien avec le Duc de Bourgogne ». 
que cette faveur ne ſetvoit qu'a rendre mes maux 
plus grands & plus inſurmontables; il vouloit que 
je vecuſſe dans une familiarite avec lui, qui me li- 
vroit ſans miſericorde à ma paſſion; il dſitoit que” 
je fuſſe aupres de lui à toutes les heutes, 4 ſon cou- 
cher, à ſon lever, je le voyois au lit avec ſa femme, 
elle s habilloit deyant moi , & le hazatd, ſouvent 
meme la bonne humeur du Duc m'expoſoit à des 
aſſauts od un plus ſage que moi auroir fuccombe z 

mes yeux &roienrt charmes , mon ame ſe perdoir. 

Je faiſois des folies qui n*troicnt pas imaginables, & 
comme ce n'croir-que- dans un grand particulier 
que je paxlois 4 Ia Ducheſſe, perſonne ne Sen dou- 
toit. La Princeſſe, qui navoit pas tant d'indulgence 
que la Ducheſſe, m'en grondoir quelquefois, j avois 
deau me faire. des legons, des que je la revoyois . 
K que je trouvois une occaſion favorable, je ne me 
ouvenois plus de rien. Enfin mes extravagances al- 
erent ſi loin, que leurs filles Sen appetgurent & 
en eronnerent. Une fois que la Cour toit 4 Ruere, 
naiſon de chaſſe du Duc, je trouvai la Ducheſſe au 
ond du Parc avec ſes filles, qui leur liſoir quelques 
ers, elle ctoit ſans ganrs ; & voulant paſſer ſur un 
etit pont ruſtique; elle me donna la main pour 
ider à marcher. Cette belle main m iblouit, je las 
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pris entre les deux miennes, je la ſerrai follement en 
me jettant à terre; je fus aſſez inconſider pour y 
porter la bouche d'une maniere ſi ardente & ſi vive, 
que la Ducheſſe fit un effort pour la retirer: la vio- 
lence dont elle uſoit me fir reconnoicre ma faute, 
je la laiſſai aller, & je regardai comme un for 
toutes ſes filles qui rioĩient, & ſaiſi de confuſion & de 
repentir , je me levai bruſquemenr avec la contenan- 
ce d'un homme au deſeſpoir; je laiſſai 12 la Ducheſſe: 
je voulois m' en aller au bout du monde, & je ne 
pouvois le faire, je me perdis dans les jardins. Sur 
la fin du jour le Duc me rencontra, il me dit qu'on 
me cherchoit de ſa part il y avoit plus de deux 
heures ; il rentra, & me mir d'une partie de jeu 
avec la Ducheſſe, dont la bonte m'tpargna ; elle ne 
fir pas ſemblant de ſe reſſouvenir de ce qui venoit 
de ſe paſſer. 

Ce proced me toucha, & fit plus ſur moi que 
toutes mes reſolutions ; je me dẽterminai, fi je ne 
pouvois vaincte ma paſſion, de Ia cacher avec un 
ſoin extreme, en me rendant maitre de mes actions. 
Cette prevoyance cur ere judicieuſe, & quelques rail- 
leries que les filles me faiſoient & que je ne ſourenois 
pas bien, acheverent de me rendre raiſonnable ; je 
fis de grandes reflexions , & enfin je me mis en tel 
trar,, que pendant pres d'une annee je parlai à la 
Ducheſſe de ma paſſion comme d'une folie que j au- 
zois condamnte dans un Autre, & que je trouyoi⸗ 
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ridicule en moi ; jaurois ere heureux ſi ſes ſages con- 
ſeils euſſent ſgu me guerir. Que ne fir-elle point pat 
ſes remontrances & par ſa douceur 2 pour moi je crois 
que ſon eſprit que je voyois dans toute ſon trenduey 
d'ailleurs une purere de mœurs incorruptible, ſa pru- 
dence & ſa bonte, & tant d'admirables qualires, fai- 
ſoient ma paſſion plus forte, & me la rendoient plus 
precieuſe, 

II n'eſt pas poſſible de comprendre les deſordres 
ot je me replongai: mes foibleſſes eroient digne® 
de pitic; je voyois qu'elles me perdroient fi elles ve- 
noĩent 4 la connoiſſance du Duc, je me determinois 
à les vaincre, j'y faiſois mille efforts impuiſſans, & 
quand je croyois en venir à bout, que je Pavois bien 
reſolu, tout d'un coup je me trouvois le viſage tout 
couvert de larmes, je me faiſois pitic a moi-meme 
je penſois que je ne pouvois vivre ſans adorer la Du- 
cheſſe, je me repreſentois ſes charmes , je lui deman- 
dois pardon, comme ſi je lui euſſe parle , de la penſte 
criminelle d'avoir voulu ceſſer de Paimer , je lui ju- 
rois le contraire, je me rengageois tout de nouveau 
dans ma ſervitude, je pleurois comme un enfant, & 
je reconnoiſſois enfin que homme le plus fort n'eſt 
que foibleſſe, & qu'on juge ſouvent de lui fur des 
apparences qui ſont bien contraires à ce qu'il eſt 
en effet. 


Je m'oubliai encore une fois aux noces de Ia 


Princeſle de Gueldres. Ne vous ſouvenez-vous pas de 
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de ce ballet, dont vous eriez auſſi-bien que moi, & 


qu'à cette belle enttłe que nous danſions avec le 
Duc de Bourgogne, vous, Chätillou, Rautelin, 
vaubriſſet & moi , Ia Ducheſſe repreſentoit une Dee. 
ſe & devoir danſer au milieu de nous? Comme elle 
deſcendoir dans un petit char, au lieu de danſer, 
Je wartetai tout ravi ; & dans une contemplation un 
peu hors d'cruvie , * Qu'elle eſt belle! moi criai- je. 
»> qu'elle eſt digne de nos vœux! »» je ne faiſois point 
mes pas. Le Duc figurant près de moi me pouſſa en 
paſſant, & me demanda à quoi je nvamuſois; je re. 
vins à moi un peu confus , & ceux qui m' avoient re- 
marque, attribuerent ma folie 4 l'adreſſe d'un ha- 
bile Courtiſan qui cherche a plaire pat tous les en- 
droits: tant il eſt vrai que quand on a bonne opi- 
nion d'un homme, on explique tout 4 ſon avanta- 
ge & qu'on lui fair un mérite des choſes auſquel- 
Jes il n'a pas meme penſe. La Ducheſſe me parla ſe- 
rleuſement ſur ce nouvel gatement, & me porta a me 
corriger autant qu'elle le pur; elle croyoit que j'e- 
tois neceſſaire au Duc, elle ſgavoir que la fauſſe 
reputation d'homme ſage , que j av ais ſi injuſtement 
acquiſe, avoit oblige preſque tous les Potentats de 
P Europe à ſouhaiter de m' avoir aupres d'eux. Le Roi 
de France ſur- tout avoir fait pluſieurs tentatives pat 
des offres fort au-deſſus de ce que vraiſemblable. 
ment j*en devois eſperer, j'y avois reſiſtẽ avec une 


pexitverance dont la Ducheſſe me ſgavoit bon gte, 


DE BOURGOGNE. 7 
& que le Duc recompenſoir par une eſtime & par une 
confiance entieres. | 
Enfin, Seigneur » le tems vint où vous me fires part 
de votre ſectet; & fi le brave Imbercourt vous 
donnoit de ſages conſeils pour votre conduite, vous. 
exhaliez -pres de moi vos ſoupits, & ſouvent je les 
faiſois paſſet juſqu'à la Princeſſe. 
Depuis votre abſence nous patlions toujours de 
vous, nous vous Ecrivions tant de jolies lettres que 
| vous avez regues, & nous nous faiſions un plaiſir 
des yorres ou la Princeſſe prenoit la meilleure part. 
Je m'hazardai à vous propoſer au Duc, il ptit 4 
c que je lui diſois autant de goùt que nous vous 
- le mandimes. La Princeſſe de Gueldtres acheva ce 
due pavois commence , elle vous fit agreer au Duc. 
pour cre. ſon. gendre „il vous confirma à. vous-mẽ- 
ne ce qu'il avoir rẽſolu pour vous. La mort de cette 
aimable Princefle éloigna votte bonheur: vous ſea- 
vez les obſtacles qui $y ſont oppoſes depuis, nous. 
vous avons mand: de revenir, & j'aurois pu aider 4: 
vous rendre heureux , ſi nion malheur & le võtre 
weuſſent pas renverſe tous nos projets, & ne m' euſ- 
ſea conduit dans le precipice oi je ſuis. . | 
oi Le Duc etoirt dans la mauvaiſe humeur on-Payoir. 
ar mis la mort de la Princeſſe de Gueldres, & ſes. 
e. Ichagrins convdinuels nous le rendirent quelquefois. 
ne ¶inſupportable. Vaubtiſſet qui me portoit gavie & | 
©» ai commengoit 4 Sctablir dans ſes bonnes graces. | 
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apres des precautions adroites, parce qu'il conneif- 
ſoit la dtlicateſſe du Due ſur le ehapirre dr Phon- 
neur , Peclaira enfin ſur ma paſſion pour Ez Du. 
cheſſe; le Duc reſolut ma perte, ſur Ie ſimple ſoup. 
con qu'on lui donna de cette paſſion : mais iE vou- 
Joit voir auparavant comment la Ducheſſe la pte- 
noir, il uſa de cent artifices pour en ſgavoir la ve- 
rite. Il nous mettoit 4 tout moment enſemble & 
nous obſeryoir ,. ne gen rapportant qua lui- meme: 
car nous avons ſu qu'il rraira Vaubriſſet dꝰextta · ( 
vagant, & qu'il lui defendir, ſur peine de la vie! 6 
de decouvrir jamais ſa penſce 4 nul autre. Le Due c 
&oir trop fier pour vouloir qu'on pur. ſeulement i n 
eroire parcille choſe, il reſolut d'y mettre un ordre J. 
prompt & ſectet. Il nous obſerva, il fur convaincu Wi cc 
de mon audace & du peu de conſentement qu'y Wi fu 
prenoit la Ducheſſe, mes regards languiſſans, pal- WW du 
ſionnẽs, ſouvent timides, quelquefois hardis, firen' je. 
trop paroitre mon amour: au contraire les yeux d  »c 
Ja Ducheſſe n'avoient que des regards innocens, qui 
tomboient ſur moi comme ſur les autres ſans aucun 
Aſſectation, & ſa conduire toit fi pure & ſi droite, 
que le Duc ren. avoir que plus d'occaſion de Pet 
aimer dayantage.. Il entendit encore une converſa- 
tion qui acheva ma ruine, & of par bonheur pouf 
moi , il n'eut lieu que d'admirer la vertu de fa fem 
me. Il ſe derermina 4 me perdre, & ne ſavoir com. 
ment y prendre; i} wayoir garde de faire un eclat, 
c'ctoit 
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coir tout ce qu'il eũt craint; il vouloit ſeulement 
me facher afſez par quelque meconrentement , pour 
m' obliger à le quitter, & ne ſongeoit qu'a la maniere 
dont il me punitoit, quand je donnai moi- meme 
inconſidert ment lieu a ma diſgrace; & voici comme 
elle arriva. 

Le Duc &roit alle 2 la chaſſe, & comme il en te- 
yenoit je m'amuſai un peu dertiere, & je n'arrivai 
qu'après lui. En deſcendant de cheval, je vis un 
Officiet de la Ducheſſe, qui me dit qu'elle avoir 
&e fort mal Papres-dinte d'une colique furieuſe 3 
cette nouvelle me troubla, je courus 4 ſon apparre- 
ment. Le Duc qui y &toit deja, ayant oui ma voix des 
Fantichambre, ſe cacha dans la ruelle, & fit ſigne 2 
ceux qui ſecourvient la Ducheſſe de ne pas dire qu'il 
füt la. Penrrai bott que j ẽtois, & je m' approchaĩ 
du lit de la Duchefſc: elle toit fi change, que 
Jen fus tout attendri: » Helas! dis- je, vous ſouffrier 
» donc tandis que le malheureux Comines n'en ſea- 
„ voit tien? & ſon lache eceur ne Paverrifſoir pas. 
La Ducheſſe ne m' cott point, elle ſentoit de 
grands maux, & elle faiſoir de tems en tems des 
plaintes fi douloureuſes que je n'y pus reſiſter , elles 
me percoient Pame ; & ſoit par l'effet que m'avyoi; 
cauſe la ſurpriſe, ſoit par Vagitation de la chaſſe, 
ou par un accident fort naturel, je me ſentis defaillir | 
& je rombai evanoui ſur le lit de Ja Ducheſſe. Le 
Duc ſortit furieux du lieu ou il croir cache, il pric 
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dans ce moment le pretexte de me faire un affront pou 
m' irritet & m'obliger à ce qu'il vouloit. 11 n'y avoic 
que des Medecins & des femmes autour de la Du. 
cheſſe; quelques-unes s empreſſerent aupres de moi, 
& me jettoient deja de l'eau ſur le viſage, quand le 
Duc lui- meme me tirant par les pieds de deſſus le 
lit de ſa femme, & le faiſant avec violence, mes 
bottes lui demeurerent dans les mains; il me les òta 
tout - a- fait, & me les jettant au viſage, apres avoir 
profere quelqu'injure, il fit entendre que c*eroit pour 
la liberté inſolente que javois priſe d'entrer ainſi 
borre dans la chambre de la Ducheſſe. Je revenois 
de ma foibleſſe quand cela ſe paſſa, & jen fus ſi ou, 
tre, que dans deux jours je diſpoſai de mes petites 
affaires, pour porter en France les debris de ma 
fortune. Le Duc &toit alle a une maiſon de campa- 
gne » il ne me troubla point dans mes adieux, & 
Peus la commodire de les faire 4 la Ducheſſe; elle 
me parut entrer dans ma douleur , me fit des le- 
cons ſalutaires pour Pavenir , m'exhorta 4 me gou- 
yerner mieux 4 la Cour de France, & à me rendre 
deſormais plus maitre de moi-meme, Je diſois peu 
de choſes, j*erois fi ſaiſi que je croyois expirer. St; 
dernieres paroles furent, qu'elle me conſeilloit de 
faire un meilleur uſage de mon eſprit, & de ne men 
plus ſervir qu'à des emplois graves & ſerieux, & de 
me rendre digne par- la de la paſſion que 5 avois ol 
avoir pour elle. 


mo 
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La Prineeſſe me parla fott de vous, nous pri- 
mes des meſures pour nous ecrire, je lui promis de 
vous rendre favorable le Roi que Pallois ſervir. Je 
partis. 

« Quoi, Comines, 8':cria le Prince, tout ce que 
„ vous me dites peut - il Erre vrai? J*ecoure com- 
„ me un ſonge une aventure fit ſurprenante , & 
» je ſuis pouvantè de ma ſtupidice de n'avoir pas 
» demele des choſes que je vois maintenant claires 
„ comme le jour, je ſuis cronne qu*cranr ſi peu maitre 
» d'une ſi grande paſſion , que vous avez toute votre 
» vie laiſſe voir à la Ducheſſe , vous l'ayez deirobee fi 
„ long-tems à la connoiſſance de la plus ſpirituelle 
„ Cour de PUnivers. « Paimois , lui dit Comines , 
» /aimois ſeulement la perſunne de la Ducheſſe, 
go » je me faiſois une gloire de Paimer, & jaloux d'u_ 

v ne paſſion fi patfaite, Paurois etè au deſeſpoir fi 


elle „on edt pu Simaginer les ſentimens que j'avois. 
le- » L'Eveque de Liege n'avoit pas ma diſcretion; & 
wi » quoique ſon caraQtere le dur obl'iger a garder plus 
en 


»de meſures , il a eclace mille fois dans ſon amour 
» pour la Ducheſſe, & jamais ne m'a fait de la pei. 
„ ne un ſeul inſtant, perſuade que jerois que le 
„ cœur de la Ducheſſe nꝰẽtoit capable d' coutet 
„ que les loix de ſon devoir. Mais, mon Prince , 
» laiſſons le diſcouts de mes affaires , les voila finies, 
»parlons de vos interers : Scavez- vous que le Duc 
welt parti pour aller 4 Treyes2 il y eſt alle avec 
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v un appareil fi magnifique, qu'on dit que c'eſt pour 
recevoir le titre de Roi de la main de PEmpereur; 
»> je ſuis perſuade en effet que ſon ambition le mene: 
„ mais comme la Princeſſe a fille eſt avec lui, je 
„ Craindrois que, pour avoir ce grand titre qu'il 
„ ſouhaite avec tant d'ardeur , il ne pùt bien, pour 
» Pobtcnir avec plus de facilite, donner la Princeſſe 
„ 4 Maximilian, fi Pon la defire pour le prix de ſa 
„ Royaure. * Que me dites- vous, non cher Comi- 
„ nes, interrompit le Comte d'Angouleme 2 Ah ! je 
„ yois comme vous les deſſeins du Duc, je craing 
»» tout; que faut- il faire? je ſuis perdu. « Vous na. 
„ vez de reſſource , reprit Comines , que dans la 
„ fermere de la Princeſſe, & dans les avis que vous 
„ pourra donner Imbercoutt: Partez, ſuivez leurs 
traces, ne perdez point de tems; ils ne ſont pas bien 
» loin, laiſſez votre &quipage ; allez inconnu , & 
„ tenez-yous de la ſorte a la Cour de PEmpereur, 
v peut · Etre que le Ciel vous guidera mieux que vous 
ne penſez. ö 

Le Prince ſuivit ſes conſeils, il Pembraſla , le quitta 
& prit deux hommes ſeulement avec lui ; il marcha 
en diligence ſur les pas du Duc de Bourgogne, il joi- 
gnir la Cour 4 une petite ville à cinq journtes de 
Treves. 11 informa d' abord de la maiſon du Comte 
de Riviere, il y fut, & comme la nuit eroit allez 
avancte, il entra ſans ere appergu. Comme la con- 
fuſion regne ordinairement dans ces ſoxtes de voyages, 
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Je Prince ne trouva qu'un gargon de la chambre du 
Comte qui le connut; il lui dit que ſon Maitre ve- 
noit de rentrer, & qu'il avoir command qu'on le 
laiſsat ſeul. Le Comte d' Angouleme ſe fit un plaiſir 
de ſurprendre ſon ami, & de lui donner lui-mame' 
la joie de ſon arrivee ; tellement quꝰordonnant à 
celui qui lui parloit de ne le pas ſuivre, il entra 
doucement dans la chambre du Comte de Riviere; 

| il Pappergut dans ſa ruelle, aſſis dans une chaiſe, 

| appuye ſur une petite table, ayant devant lui une 
lettre qu'il avoit commence d'ccrire , & qu'il avoit 
apparemment interrompue pour conſiderer une bot- 
te qu'il tenoit ouverte, & qu'il regardoit avec beau- 
coup d' attention. Le Prince n'intettompit point ſa 

reverie , & ſe planta vis-a-vis de lui ſans remuer; iI 

crut que le ſouvenir de Paimable Princeſſe de Guel- 

ares Poccupoit encore, quelques larmes qu'il vit par- 
tit de ſes yeux le confirmerent dans cette opinion ; 
enfin au bout d'un aſſez long tems je Comte de Ri- 
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ere fi pluſieurs ſoupits, & dit quelques paroles fi 
1 bas, que le Prince ne les put entendre; & hauſſant 
= In peu ſa voix: « Non, dit- il, tout l'amour que 

»/ai pour vous ne ſcauroit m'òter Pamitie que Pai 
= »pour lui. , Et regardant toujours, avec le meme 


arachement , cette botte qu'il renoit à ſa main, le 
prince, en ſe hauſſant un peu ſur les pieds, vit ai- 
ſement que c*eroit un portrait, mais il ne pouvoit 
ultinguer de qui il Eroir ; tellement que faiſant le 
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tour de la table, il ſe placa derriere le Comte de Ri. 
viere , & vit, avec une ſurpriſe qu'il n'a jamais bien 
pu expri mer lui-meme , que ce Portrait ᷑toit celui de 
la Princeſſe de Bourgogne. Cette vue lui fit faite le 
meme tolle que jouoit le Comte de Riviere ; d'a- 
bord il ne regarda que cette peinture , & mille 
idees tumultueuſes geleverent incontinent dans ſon 
ame pour le rourmenter avec une confuſion qui n/a. 
voit aucun objet diſtinct; enſin il ora les yeux de 
deſſus ce fatal Portrait, & les baiſſant il les porta 
ſur le papier, on le Comte de Riviere avoit com- 
mence d**crire, il y vit ces paroles: 


Vous ſerez. obeie, Madame, & ce que vous me com- 
mandex n'eſt point une peine qui coure à mon amour; je 
ſuis ne pour ſouſſrir, je vous adore malgre vous ſi je boſe 
dire malgre moi; jaime le Comte d Angoultme , il merit 
ſeul de vous poſſeder , & je vais Pavertir du malheur 
qu'on lui prepare, vil warrive pas aſſex. tot pour 
le detourner , il verra ce que peut un homme. 


Le Prince tomba d'un eronnement dans un aurre 
quand il eut acheve de lire, & impatient de en- 
chantement dans lequel le Comte de Riviere etoir 
enſeveli, poſa bruſquement la main ſur le portrait» 
& par cette action VPeronna merveilleuſement : »» Que 
n vois- je! gecria-t-il , que vois- je! Le Comte trel- 
ſaillit à cette action, à ces paroles & à la vue du 
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Prince , il ſe tourna de ſon c6re ſans ſe lever; il ſe 
garda entrieux un aſſe long ſilence. Enfin le Com- 
te ſe leva, & ſe jettant au cou du Prince tout en 
larmes, il le ſerroit entre ſes bras d'une maniere 
ſi tendre & fi paſſionnte, qu'il mut le Prince mal- 
gre qu'il en eur; « Pardon, lui dit- il pluſieurs fois, 
„ pardon, mon cher Prince! écoutez- moi! ecourez= 
„ moi! Je ne me ſuis point rendu ſans combattre, 
je combars encore tous les jours, & vous Eres 
v auſſi puiſſant dans mon cœur, que la Princeſſe 
„qui y regne. »» La il lui fit un diſcours oft la 
yerite paroĩſſoit dans tous ſes catactetes, il lui con- 
ta ſa douleur ſur la mort de la Princeſſe de Guel- 
dres, ſes ennuis, ſes regrets, la fin: fi peu attendue 
d'un etar fi cruel , par un autre {tar encore plus mi- 
ſerable ; il ne lui cacha tien, penſces, defirs , ations, 
il lei avoua comment il avoir été regu de la Prin- 
eeſſe, lorſque ſans y penſer, il lui fir connoitre ſa 
paſſion , & combien elle Pavoir mepriſee ; & qu'il 
vavoir obtenu ſon pardon que par les promeſſes in- 
violables de ne lui parler jamais d'un amour ſi in- 
volontaire , & lui faiſant voir en toutes rencontres la 
meme amirie pour le Comte d' Angoulème, & la me- 
me ardeur pour ſes intetets: qu'il avoir toujours ainſi 
vecu avec elle depuis ce rems-1a ; que le deparr de Co- 
mines les avoit tous affliges ; que le voyage du Duc 
les avoir ſurpris, mais qu'ils avoient été tous dé- 
concerts quand le Duc avoit mis les Princeſſes 
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du voyage; que le commencement sen toit fair aſſeꝝ 
triſtement: Mais ce n'eſt rien, continua le Comte 
de Riviere, & ce qui eſt arrive aujourd'hui n'a que 
>» trop decouverr les intentions du Duc, votre mal- 
2» heut & celui de la Princeſſe. Ce matin à la dinte 
5 i] lui a appris qu'il alloit 4 Treves celebrer ſon 
„ mariage avec PArchiduc Maximilian, & qu'elle ſe 
„ pre parat de bonne grace a lui ob:ir, « Quoi grand 
„ Dieu! gecria le Comte d' Angouléme, le cruel 
„ viole donc ſes ſermens envers le Ciel, & ſes pro- 
„ meſſes envers les hommes? Ah! Comte, paſſons 
»» ſur ma douleur en rencontrant en vous un rival, 
2» puiſque vous eres encore mon ami, ne ſongeons 
>> qu'a Maximilian; quel malheur ! quel eyenement! 
2 que dit la Princeſſe? que ferons nous? 
„La Princeſſe vous aime, reptit le Comte de Ri- 
2» viere, la Princeſſe geſt jette aux pieds de ſon 
„ pere, elle a pleure, elle a genu, mais il faut qu'elle 
„ obeẽiſſe; au lieu de diner elle m'a envoyè chercher, 
2» je Pai trouve route baignee de ſes larmes, & la 
>» Ducheſle en un tat peu different du fien; elle m'a 
„ conte ſon malheur , & m'a conjure de vous avertit 
„ de ſon aventure: Jai d'abord dtpeche trois de 
3» mes gens, afin qu'on ne vous manquar pas; j'en 
2» ai envoye un en Guienne, Pautre 4 Amboiſe, ol 
» eſt la Reine, & letroiſfieme aupres de Louis, avec 
„ des Lettres pour Comines. Mais, mon Prince, 
2» Ecrivez yous-meme tout-a-Pheure 4 Comines, afin 


DE BOURGOGNE. 81 
v qu'il avertiſſe le Roi dont les interẽts ſont fi con- 
»» traires à ce mariage ; nous faiſons de très- petites 
v journees » & avant la concluſion de ce funeſte hy- 
„ men, le Roi trouvera bien les moyens de Pempe- 
» cher qui vous donneront le tems de raccommodet 
„ vos affaires; rompons ce coup, & du reſte remet- 
» tez- vous 4 la fortune. 

Le Comte d' Angouleme ecrivir ſur le champ à Co- 
mines, bien aſſure qu'il ne manqueroit pas de le 
ſecourit; apres cela le Comte de Riviere lui fit pren- 
dre une caſaque d'un de ſes gens, & comme il toit 
deja tard, il fur ſuivi du Prince juſqu'a Papparte- 
ment de la Princeſle, ou il trouva la Ducheſſe: elle 
toit < triſte & fi abatue, qu'elle galloir mettre au 
li. Le Comte les ptia toutes deux de vouloir paſſer 
un moment dans un jardin qui toit au pied de leur 
appattement; la Princeſſe le regarda attentiyement, 
& jugeant 4 ſon air qu'il avoir quelque choſe d' ex- 
traordinaire a leur dire, elle prit la Ducheſſe ſous 
le bras, & marchant avec le Comte de Riviere: 
« Qu'avez- vous donc appris, lui dit- elle? que dit- on: 
„quelle nouvelle y a-t- il? * Que le Conite d' An- 
» gouleme eſt ici , Madame, lui repliqua-t- il, qu'il 
» doit Etre dans ce jardin, & que je ſuis bien ttom- 
» pe ſi ce n'eſt lui qui travetſe ce pattette pour ſe ten- 
» dre ſous ce berceau, « Ah! gecrierent en meme= 
v tems les deux Princeſſes, quel bonheur! »» Er stant 
dans un moment rencontres enſemble, le Prince baiſa 
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la main de la Ducheſſe, & mettant un genou devant 
la Princeſſe il ne lui exprima d' abord que ſa paſſion; 
mais ſes premiers tranſports tant modercs, la re- 
gardant d'une maniere aflez triſte: « Que m'a-t- on 
„ appris , lui dir-il > on vous deſtine a Maximilian , 
le Duc de Bourgogne veut vous le donner ; ma Prin. 
„ ceſſe, ſe donne-t- elle? « Non, Seigneur, reprit la 
2 Princeſſe, je ne me donne point, & fi le Duc me con- 
2» ſultoit, nous n*acheverions pas le voyage. SCavez- 
„ vous tout ce qui s'eſt paſſe, ajouta la Ducheſle > le 
»» Comte de Riviere vous a-t-il bien dit la rigueur 
„ du Duc, & comment il nous à trairtes, quand 
„ nous avons voulu lui repreſenter les engagemens 
„ Ol il étoit avec vous! Je ſcais vos bontés & (es 
„ Cruautes , repliqua le Prince: mais, Madame, vous 
> le connoiſſez, il ne faut plus “ oppoſer A ſes vo- 
„ lontẽs, & ſonger aux moyens d'en empecher Peffer; 
»> le principal Miniſtre de Frederic eſt de mes amis, il 
»> eſt honnere-homme, & je Pai connu à la Cour de 
„ France du tems qu'il y fit quelque ſejour, le Roi 
5 m' avouera de tout; il faut prometrre en ſon nom, 
»» L'Empereur eſt avare, & fi pat adteſſe nous ne 
„ rompons pas ces traites , la vie de PArchiduc ou la 
„ mienne vous rendra libre. * Je n'aime pas ce det- 
»> nier remede, reprir la Princeſſe, allons au plus 
»» doux , je vous en conjure, & je reſiſtetai de mon 
»> c6te autant que la bienſcance me le permerrra ; 
1s je montretai au Prince Maximilian toute la repu- 
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1 gnance que j ai pour lui, je parlerai encore 4 mon 
v pete. Apres cela, Prince, y obèirai 4 regret, mais 
v j obẽirai ſi j y ſuis contrainte; vous ſcavez les ſen- 
» timens que Pai pour vous, ils n' ont point change » 
v ils ſeront les memes tant que vous ſerez fidele, & 
» je veux travailler avec vous 4 tout ce qui fe peut 
» faire pour me conſetver à vous. 

Ils firent alors un plan de tout ce qu'ils devoient 
faire , ils reſolurent de ſe voir tous les ſoirs , & que le 
Prince iroit incognizo avec Pequipage du Comte de 
Riviere., 

Après toutes ces precautions ils arriverent ſans nul 

accident a Treves , ou I'Empereur attendoit le Duc. 
Il le regut autant qu'il put comme le plus grand 
Prince du monde: mais, quoi qu'il fit, ſon humeur 
avare gãtoit tout, & on la voyoit paroitre egale= 
ment par tout. Charles de ſon c6re toit bien diffe- 
rent, il parut avec une magnificence bien plus digne 
de PEmpire , que celui qui en aviliſſoit la Majeſte; tout 
toit grand & ſuperbe en lui, & veritablement il ne 
lui manquoir que le titre de Roi, qu'il venoit chercher 
a ſi gtands frais. 

Je paſſe legetement ſur un endroic de PHiſtoire 
que perſonne n' ignore. Dans une des feres que le Duc 
donna, car il eff faiſoit la depenſe , il ordonna a la 
Princeſſe de Bourgogne de donner une bague a Maxi- 
milian pour gage de leur alliance; on fgair que la 
Princeſle obcir , & que les paroles ayant ere donnees , 
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Je mariage ſe devoit faire dand trois jours , avec le 
Couronnement du Duc de Bourgogne. Le Comte 
&Angouleme en penſa mourir de douleur, il you- 
Toit aller arracher cette fatale bague à PArchiduc, 
en lui faiſant per dre la vie; il vouloit paroitre tepro- 
cher au Duc ſa petfidie & ſe venger: mais enſin mo- 
derant des penſces , qui au lieu de ſervir a ſes deſſeins 
Jes pouvoient detruire, il prit un expedient plus ju- 
dicicux & plus neceſſaire ; il alla trouver le Mini- 
ſtre ſon ani, feignit d'arriver ſur le champ de la part 
du Roi Louis XI. dont la vigilance Vinſtruiſoir tou- 
jours à point nomm de tout ce qui fe ttamoit con- 
tre lui; il lui dit que des ordres plus precis de la volon- 
te du Roi arriveroienc inceſſamment apres lui; qu'il 
offroir 4 PEmpereur de ſa part tout Pargent qu'il deſi- 
reroir, & qu'il n' acordãt point au Duc le titre qu'il 
demandoit. Le Prince ne patla en nulle maniere du 
mariage de la Princeſſe & de Maximilian, parce 
qu'il ſavoir bien qu'il ne ſe concluroit pas ſans le 
don de la. Royauté. 

La choſe reuſſit comme il l'avoit penſe, le Mini- 
ſtre ecouta le Prince, & le fit parler en ſectet a l' Em- 
pereur; la dignire de la perſonne fit qu'on y ajouta toi, 
PEmpereur avare ouvrit les yeux a un interèt preſent , 
dont il eroit rouche par deſſus toutes les autres conſi- 
derations de Pavenir, telles qu'elles puſſent ętre; il 
aut aſlez de pretextes pour rerarder les cerẽ monies. 
Quatre jours ne S toient pas Ecoules , qu'il arriva un 
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pouvoir ſecrer , mais extrèmement etendu, au Comte 
d' Angoulè me, de rompre ce traire en toutes manieres 

Il ne negligea pas en cette rencontre les intetets de 
ſon Roi, qui s' accordoient ſi bien avec ceux de ſon 
cur. Tout fut tompu, ſur le refus que 'Empereur fi, 
au Duc de le couronner ; le Duc recur ce dẽſaveu avec 
une herre extraordinaire, & avec une hauteur qui le 
fit yoir en cette occaſion plus grand & plus maitre 
que celui qu'il bravoit. 

L'Empereur & le Duc ſe Sparecent bruſquement 
& ſans cerẽ monie, Maximilian patut ſeul ere au dẽ- 
ſeſpoir ; il aimoir veritablement la Princeſſe de Bour- 
gogne; il ſe plaignit à ſon pete, il demanda au Duc 
accompliſſe ment de ſes promeſſes: mais ſes mutmu- 
res envets PEmpereur & ſes prieres au Duc de Bourgo- 
gne furent également inutiles. Charles partit plein 
d'indignation contre Frederic, ſe conſolant de ce re- 
fus, puiſqu'enſin il avoir la puiſſance & les richeſ- 
ſes des plus grands Rois, & qu'aidè de ſon coura- 
ge, il reſolut d'ctrablir à quelque prix que ce fur ſa 
Monarchie. Il vouloit y comprendre la Lorraine, & 
ſourenir dans PEy&che de Cologne Rupert de Baviere 
contre le Prince Herman de Bade: dans ce deſſein 
il Yachemina vers Nuitz, il y manda ſon armte pour 
Yaieger & ſe mir en chemin avee une ſorre de bonne 
bumcur dont il y avoit long- tems qu'on ne Pavoit 
vu capable. 


dil parut tranquille dans ce deſſein, la Princefly 
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avoit bien de la peine à cacher ſa joie ; elle eroir dang 
le dernier exces pour la rupture de ſon mariage aver 
PArchiduc , tout toit gai autour d'elle, & le Comte 
de Riviere meme entroit dans la ſatisfaction de ces 
deux Amans. | 

A deux journtes de Treves le Duc apprit que la 
petite verole ẽtoit a la ville, ou il alloit coucher ce 
jour-là, & bien avant encore ſur la route; & com- 
me il ne vouloit pas expoſer les Princeſſes qui la crai- 
gnoient horriblement , il ſe ſepara d'elles en cet en- 
droit pour conrinuer ſon chemin vers Nuirz ; & pour 
leur en faite prendre un derourne , il leur donna Veſ. 
corte qu'il leur falloit, & le Barard de Bourgogne 
& 1mbercourrt pour les conduire, 

Le retardement que cette ſeparation cauſa & |: 
mauvais tems qui ſurvint, fit que les Princeſſes ne pu- 
rent arriver au lieu où elles avoient deſſein d'allet 
coucher. La nuit tant arrivee, & ne reconnoiſſant 
plus les chemins , on fut oblige d'arrerer aupres de 
deux ou trois petites maiſons qui n' toiĩent accom- 
pagnees que d'une grange ; on campa donc comme 
on put, on fit une ouverture à la grange pour ſervirde 
ſale des gardes à la petite chambre des Princeſſa 
qu'on tendit diligemment. Le Comte de Riviere ne 
les avoir point quirtees , ni ſon Domeſtique feint pa, 
conſequent ; & comme ils avoient tous Peſprit ſatis 
fait, le deſordre & la confuſion on tour eroir pour lon 


leur donnoit autant de matiere de divettiſſement. 
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Les Princeſſes congedierent les Seigneurs qui les ac- 
compagnoient, pout pouvoir avec plus de liberre Ven- 
iretenit avec le Comte d'Angouleme , & elles le fai- 
ſoient avec plus de plaiſit & de tranquillire qu elles n'en 
aroient encore eu, lorſqu' elles entendirent pluſieur 
voix qui nommoient Maximilian, & qui leur firent 
connoirre que ce Prince devoit ere là. Leur ſurpriſe 
fur extreme, par la ſituation de la chambre, & 4 
cauſe de Pouverrure qu'on avoir faite a la grange ; le 
comte d'Angouleme ne pouvoir ſorrir. La Princeſſe 
ſe deshabilloit pour lors dans une petite chambre au 
bout de celle-la: mais le Prince, la Ducheſſe & le 
Comte de Riviere eroient expoles en vue. Dans cette 
extremite la Ducheſſe ſe jetta ſur un lit quꝰ on lui 
av oit dreſſe, & le Comte de Riviere fit aſſeoit à un 
petit coin aſſeꝝ obſcur, qui ſe trouva pres du lit, le 
Comte d'Angouleme , le couvrir d'un habillement de 
la Princeſſe, qu'un valet de chambre avoir dans ſeg 
mains, & le Comte de Riviere ſe poſta de maniere 
qui] cachoit toute la clarte qui venoit des bougies. A 
peine tout cela fur-il fair avec une grande precipita= 
tion, que le Prince Maximilian entra : Il ᷑toit fi dẽ- 
fit & ſi abatu, qu'à une plus grande lumiere on au- 
toit bien vu le changement que la douleur avoit cauſe 
fur ſon viſage; il ſalua la Ducheſſe avec reſpect, par- 
coutant des yeux toute cette petite chambre; il re- 
teconnut l'habillement de la Princeſſe, & croyang 
que ce fur elle me mie, il ſe jetta aux pieds du Comte 
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dGAngouleme, & lui embraſlan les genoux avec ung 
paſſion qui avoit quelque choſe d'infiniment tendre: 
„ Me fuyez-yous , ma Princeſſe, mon adorable Prin. 
> ceſſe, lui diſoir-il > ſuivez- vous le cruel qui vous ar. 
» rache à moi, apres vous avoir ſi ſol-mnellenient | 
„ engage? devons-nous Etre les victimes de votte i « 
n pete & du mien? & ſerons-nous miſcrablement (4. ] 
#» Crifics aux paſſions qui gouvernent leurs interets Je 
s quitte Frederic , je quitre ſon Empire , Pabandonn, p 
S tout pour vous ſuivre, vous Eres mon epouſe, ma ll a 
> divine cpouſe, je veux ſuivre votte ſort. Ce pauyre ¶ te 
Prince ſe ſoulageoir ainſi par des diſcours ſi pleins 

d'amour & ſans ſuite, ſans s appercevoir de Pextrava. Wl » 
gance ou ils Pemportoient. Le Comte d'Angouleime = 
en ſouffroir , il avoir la rere cachec ſous le rideau du r 
chevet , & fi I'ation du Prince proſtern& avoir da- 
bord quelque choſe de riſible, ce premier mouve- = 
ment paſſe, le Conte ne pouvoit ſouffrir des remoi- if » g 
gnages d'amour donnes avec tant de vechemence; i; n 
ne repondoir rien, comme Pon peut penſer , & Ma- Nn 
ximilian ſerrant les genoux de ſa pretendue maitteſſe 
avec des maniercs encore plus touchantes: »» Que 
» dites- vous, Madame, de mon malheur 2 je dis de 
„ mon malheur , continua-t-il avec un ſoupir, car je 
»Yois trop qu'il eſt pour moi ſeul, & que vous ny 
2» prenez point de part. He bien! teprenoit-il, je mout. 
» rai donc puiſqu'il n'eſt point parrage, Grand Dieu 
» bctioit - il, quelle chute! Il ajouta un torrent d'au- 
ret 
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ces paroles, qui faiſoient bien voir le d&ſordre dans 

lequel fa douleur je jettoit. La Princeſſe qui l enten- 

doit du lieu ou elle toit fut d'abord dans un grand 
a eronnement , enſuite elle eur envie de rire de voir les 
t perſonnages des deux Princes. Le Comte de Rivieres 
- tour ſage qu'il eroir , avoir peine à ſe contenir , & la 
a Ducheſſe dont le temperament eroit gai , ne pou- 
voit aſſeʒ ſe contraindre ; mais comme elle eroir rres 
prudence , & qu'elle fir reflexion à tout ce qui pouvoir 
arriver, faiſant un grand effort ſur elle-meme, elle 
tendit la main à Maximilian, lui faiſant ſigne de ſe 
relever ; Seigneur, lui dit- elle, partdonnez- nous, nous 
» ſommes encore fi effraytes du danger que nous 
» ayons penſe courir, que nous ne pouvons nous re- 
v mertre , la Princeſſe en eſt malade de frayeur, nous 
» ſommes auſſi un peu troublees de votre arrivee; 
»yous connoifſez Phumeur ſevere du Duc, Monſei- 
»gneur, il ſe formaliſe de rien: Permettez que 
» nous ne vous voyions queen preſence de ceux qu'il 
v nous a donnes pour nous conduire; ainſi, Seigneur, 
» trouvez bon de paſſer pour un moment la-dedans, 
v nous allons faire avertir Imbercourt & le Barard 
»de Bourgogne, & nous vous verrons devant eux 
»avec la meme liberre & une plus grande fatisfa-- 
» (tion, 

Le Comte de Riviere comprenant Pintention de la 
Pucheſle , aida 4 Maximilian à ſe relever & le con- 
ir dans la chambre prochaine; on tira une eſpece 
ue * bh H 
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de portiere qu*on venoit d'atracher devant Pouyer. 
ture qu'on y avoir faite, & la Princeſſe vint promp- 
tement prendre la place du Comte d' Angouleme, & 
la robe qu'on avoir jette ſur lui. La Princeſſe & la 
Ducheſle ne purent s empècher de rite : mais le Com. 
te d' Angoulème n'croit pas de fi bonne humeur, il 
Eroir en colere de tout l'amour qu'il avoir remarqut 
dans le Prince Maximilian, & ne pouvoir ſe reſou- 
dre a ſe cacher, Sil n'eur vu toutes les ſuites dange. 
xeuſes d'un ſi trranye deflein : il le fir neanmoing, 
apres avoir eſfſuye quelques railleries des Princeſſes 
ſur la rigueur d'une ſi belle Dame. 

Le Barard de Bourgogne & Imbercourt ramene. 
rent Maximilian: la Princeſſe feignit de ſe trouvet 
mal, & lui fit ſes excuſes comme elle put, ayant 
beaucoup de peine a renir ſon ſerieux & a ſe conttain- 
dre. Le Prince recommenga ſes plaintes & les proteſta- 
tions de ſon amour: la Princeſſe lui dit qu'il ne devoir 
point ſe prendre à elle de tout ce qui étoit artive, 
qu'elle ne ſcavoir qu*obtir, & qu'elle le prioit in- 
ſtamment de ſe retirer, & de ne Pexpoſet pas davan- 
tage au courroux du Duc fon pere, qui ne pourtoit 
pas ignorer cette viſite, & qui ne la trouveroit nul- 
lement a propos dans les termes ou il en &roir avec 
PEmpereur, Maximilian dit tout ce qu'il imagina pout 
toucher la Pr inceſſe, & pour tirer quelque parol: 
elle qui lui put etre favorable, mais tout fur inutike 
Ala quitta enfin comme un deſeſpere , & Paſſutam 
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que de tous ceux qui croient attaches à ſon ſervice, il 
froir le plus fidele , & celui qui Paimoir le plus par- 
fairement, Le Comte de Riviere ſoupira tout bas 4 
cette proteſtation, & le Comte d'Angouleme eũt dic 
tout haut, Sil Petir ofe, qu'il en connoiſſoit un 
plus conſtant & plus tendre. Cette dangereuſe ſcene 
ſinit enfin; Maximilian gen alla, & les Princeſ- 
ſes , apres avoir paſſe une partie de la nuit dans la 
joie où les mitent toutes les circonſtances de cette 
ayenrure , reſolurenc , de peur de quelqu' autre incon- 
yenient , que le Comte d'Angouleme les quitteroit 
puiſqu encore que la tteve fiir continute entre le Due 
& le Roi, le Conite ne pouvoir aller ſervir Charles 
ſans la permiſſion de Louis. I! quitta donc les Prin- 
ceſſes dès qu'elles entit᷑tent dans les terres du Duc, 
& ce ne fut pas ſans un chagrin egal de part & d' au- 
tre; il reſolut d'obtenir du Roi qu'il iroir ſervir de ſa 
perſonne aupres de Charles: & apres avoir renou- 
velle toutes les meſures quiils avoient accourume de 
prendre dans leurs abſences, apres mille proteſta- 
tions de Yaimer &rernellement , ils ſe ſẽparerent. 
Mais laiſſons les Princeſſes continuer leur voyage, 
& ſe renfermer dans leur ſolitude pendant le fiege 
de Nuitz od le Duc fut fi occupe, & où je dirai- 
pour n'en plus parler, qu'il vit venir pour defendre- 
cette ville toutes les forces du Corps Getmanique, 
& PEmpereur en 'perſonne , qui ſembloit n'etre 12 
que pour honorer Pintrepidite de Charles; qui fut 
H ij 


\ 


22 HISTOIRE SECRETTE 
toujours avantageuſement rerranche, & qui craignant 
enfin de perdre Palliance des Anglois , leva le ſiege, 
ſous prerext® de rendre Sa Saintere arbitre du diffe- 
tend de Rupert & d'Herman, 

| Cependant le Comte d'Angouleme tourna ſes pas 
vers la France, & vint ou le Roi (toit; il fur 
ſurpris en arrivant de trouver la charmante Jaquelin 
maitreſſe de ce Prince. Le Roi qui ſcavoit qu'ils g%. 
roient vus en Bourgogne, leur fir fete a tous les deux 
du plaiſir de ſe revoit, ils en eurent en effet une grande 
Joie, ils s'eſtimoient infiniment, & comme l'aima- 
ble Jaquelin s' toit declarce ouvertement pour Comi- 
nes, ils &roient ſouvent tous trois enſemble, on ils 
avoient un plaiſir ſenſible de parler de tout ce qui leut 
Eroit arrive en Bourgogne: mais il ne fallut pas beau- 
coup de ces converſations pour alarmer Louis. Le 
comte (roit admirablement bien fair » Jaquelin eroit 
belle; en yoila trop pour faire naitre des ſoupgons 
dans un eſprit naturellement foible , mëſfiant & ja- 
loux. Au premier ombrage il ordonna au Comte d'al- 
ler a Loches, ou il avoir ere eleve juſques a Vage de 
dix-huit ans, & en ce tems le Roi choiſit ce lieu pout 
la demeure de Charlotte de Savoye ſa femme, & elle 
y eroir toujours pendant les courſes du Roi & durant 
ſa. retraire au Pleſſis- lès- Tours. Le Roi commanda 
au Comte d'Angoultme de gy retirer aupres d'elle, 
& d'y reſter juſqu'à nouvel ordre, Le Prince en fot 
Sche , quoiqu'il füt attacht᷑ à la Reine par le reſpetk 
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plus entier ; ce fur en vain qu'il demanda d'aller ſex- 


vit Charles, le Roi le refuſa, il fallur donc obcir. Co- 
mines obtint la liberte de Paccompagner juſques-l2 » 
les Comtes de Tancarville & de Taillebourg y alle- 
tent auſſi, & ce dernier-eroit amoureux de la Princeſ- 
ſe, ſæur du Comte. 

Ceſt ici ou je dois patlet de Charlotte de Savoye. 
Varillas en fait un ſi beau portrait, que tout ce que 
je puis faire, eſt de prendre quelques: unes de ſes cou- 
leurs pour la repreſenter comme une des plus accome 
plies perſonnes du monde. Elle toit belle, elle croit 
vertueuſe , ſon eſprir toit merveilleux, elle ſgavoir 
tout, elle jouoir des inſtrumens, elle toit ſcavan- 
te en Potlic, en Muſique, elle peignoit bien, enſin 
elle eroit incompatable; avec cela elle avoir une dou- 
ceut & une gaiere qui charmoient. Louis ne la voyoit 
jamais que lor ſqu'il en avoir beſoin pour quelque cë- 
monie, & pour quelque fete d*eclar; & ſa perſonne 
en faiſoit toute la dignitè & Pornement ; il lui faiſoit 
paſſer ſa vie ou au Chateau d' Amboiſe ou à Loches, 
n ayant d'hommes aupres d' elle que des domeſti- 
ques dont elle ne pouvoit ſe paſſer. Pour des femmes, 
toutes celles qui av oient de Peſprir & de la raiſon 10 
tenoient le plus qu'elles oſoient aupres d'elle, & 
tous les Seigneuts de France lui envoyoient leurs filles 
pour avoir Phonneur d'etre élevees & tenues auprès 
Tune ſi ſage Reine. 

In arrivant le Prince ſur que la Reine troit à Ia 
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' promenade : il trouva d' abord pluſieurs Dames qui 
furent tavies de le revoir ; car comme il avoirere Cley; 
parmi elles, & qu'il y avoit paſle une partie de ſa vie, 
elles Paimoient toutes chetement; elles firent de 
grands cris 4 (a vue, & il eur le plaiſir de yoir 
qu'elles eroient pour lui comme il les avoir laiſſces 
Il Bavanca vers l'endroit ou eroir la Reine, il la 
vit de loin qui revenoit vers lui; elle toit appuyte 
ſur une jeune fille blonde, d'une parfaite beaui; | 
elle parloir d' action 4 la Reine; & quand elle fir 
aſſez pres pour diſcerner le Prince: »» Ah! le yoili 
» lui-meme, g&ecria+r-elle ,.<c C'eſt lui, reprir la Reine ] 
& ſi Pexplication que je vous ai faite de votte 1 
»> ſonge eſt auſſi juſte dans les autres parties, qu'en d 
celle- là, vous auriez une merveilleuſe opinion d ¶ c 
„ mon ſavoir. „ Elle étoit fi pres du Prince a ce 5 
dernieres paroles, que tour ce qu'elle pur faire fut d WW » 
ſe baiſſer pour le relever de ſes pieds ou il s toit mis: q 
elle embraſſa avec beaucoup de tendreſſe, & con - a; 
tinuant 4 marcher entre le Prince & la perſonne qu I 
ttoit avec elle, elle Pentretine ſur les guerres de ce 
Guienne & ſur la rebellion du Comte d' Armagnac 
Je Prince lui en rendit compte. La belle perſonne 
qui toit avec la Reine ſe mla à cette converſation 
avec beaucoup d'eſprit, mais avec moins de vivacite 
qu'elle avoir accoutumè d'en avoir. Larrivee di 
Prince ayant fait grand bruit, toutes les perſonnes dt 
la Cour de la Reine vinrent s empreſſer autour de lu 
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pour lui tẽ moigner leur joie; car comme la Reine 
froit auſſi bonne qu'elle toit admirable en tout, 
elle ſouffroic qu'on elit aupres d'elle une certaine 
liberte qui rendoit fa petite Cour la plus charmante 
de toutes. Le Prince fut donc occupe le reſte du jour 
a recevoir les careſſes de toutes ſes amies, & ne ſe retita 
4 appartement qu'on lui avoir donne que fort tard ; 
mais comme il faiſoit une de ces belles nuirs qui ſont 
{i propres aux ſecrers des perſonnes qui ont de la con- 
fance les unes pour les autres, le Prince & Comines 
deſcendirent dans les jardins pour $entrerenir de 
leurs affaires. A peine eutent- ils commence à en par- 
ler, qu'ils furent diſtrairs de leur entrerien par un ſon 
de voix qui avoit quelque choſe de charmant; & 
comme il eroir inconnu au Prince, il ne put ꝰ em- 
pecher d'y donner quelque ſorte d' attention, ils s' ap- 
procherent donc doucement d'une toufe d'arbres 
qui formoient une eſpece de cabinet ruſtique , ou ils 
appercurent deux femmes qui ctoĩent couchces ſur 
herbe. Celle dont la voix les avoir attirẽs continuant 
ce qu'elle avoir commenc de dire : Je ne m'tton- 
v ne pas, diſoit- elle, que d'une auſſi longue habitu- 
» de une paſſion ſi forte puiſſe naitre ; mais javoue- 
v que je ne comprens pas ces amours imperueux qui 
v naiſſent du premier coup d'œil, c'eſt un deregle- 
v ment qui aſſomme la raiſon, & où je ne puis ima- 
» giner qu'un eſprit raiſonnable puiſſe ſe ſoumettre. 
& Hclas ! reprit celle qui n'ayoir pas encore patlt, 
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- Ceſt une fatale habitude qui m'a fi cruellement atta⸗ 
„ chte. Qui n' auroit aime comme moi ? Tout fla. 
„ toit ma paſſion, nous &rions jeunes, nous nous 
„ voyions tous les jours, & favoriſes par inclination 
de nos cæurs & pat une ſolitude, qu aucun hazard 
s ne troubloit, nous nous abandonnions à nos de- 
»> ſirs. * On dir que le Comte d' Angoulẽme eſt ai. 
»» mable , repartit l'autre, & vous ne voyiez que lui, 
voila trop de raiſons pour vous perdre; car encore 
>> une fois je ne vous pardonne qu'a regret votre foi. 
bleſſe, & il faut vous aimer autant que je fais pour 
me trouver capable de vous excuſet. «Vous eres une 
» fille patfaite, reptit celle à qui on venoit de par- 
» ler, je crois qu'il n'y a que vous au monde qui 
5 reſiſtieʒ à Pamour de la fagon que vous le faites. 
Ne m'en faites point d'honneur, repliqua Pautre, 
n je n'ai nul merite à me conſetver. * Quoi, repli- 
qua celle qui venoit de parler, vous defendre com- 
99 me vous avez fait de la paſſion du Comte de Bi- 
25 gorre de Sancerre, & de celle du Comte de Dunois! 
s ear quoiqu'il ne ſoit ni ſi jeune, ni ſi bien fait 
25 quꝰeux, la gloire d'avoir aſſujetti ce grand Capitai- 
»> ne n'eſt pas une legere gloire. « Ne patlons point 
w de moi, interrompit la perſonne indifferente: 
95 mais je vous prie, dites-moi un peu vos folies; 
e Pappelle ainſi vos amours : je veux ſgayoir com- 
ment une perſonne faite comme vous peut ſe re. 
e ſoudre à un engagement fi dangereux. 
| De 
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Des que le Comte PAngoultme avoir entendu ſon 

nom, il avoir pu &ermpecher de ſourire,, & ptenant 
Comines par le bras, il avoit voulu Pemmener ; mais 
Comines , au lieu de le ſuivre, ſe penchant douce- 

ment pres de ſon oreille : » Non, dit- il, je ſcaurai 

» votte hiſtoire, je ne m'cloignerois pas d'ici pour 

» toutes choſes; allez , rerirez-yous , & laiſſez- moi. » 

| Le Prince leva les &paules & lui dit adieu. Comines ſe 
raprocha , & ſe mettant doucement a tetre le plus pres 
quil pur, il entendit qu'on pourſuivoit de la ſorte- 


HIS TOIRE 
DE SOUVBRAINE., 


E vais vous dire mes folies , puiſque vous les 
Y nommez: ainſi. 

Je fus miſe aupres de la Reine 4 Page de dix ans, 
le Prince alorsen. avoir creize ; nous ẽtions tous deux 
beaux comme le jour : permettez- moi, ma chete 
compagne, do patler avantageuſement de mon en-. 
fance, On me mit au quartier des petites filles qu'on 
int N dlevoit comme vous ſgavez avec beaucoup de ſoin; 
te: e paſſois l'attente de nos Gouvernanres, & leurs 
es; peines ne fe perdoient pas avec moi. La Reine me 
m- Wl moigna des ce rems-14 beaucoup d' amitiè, mes 
re, WM Vivacitts lui plaiſoient, elle aſſiſtoit ſouvent pour 


E divertic, à nos petits jeux, & quand le Comte _ 
1 ** 1 
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{roit, j'avois plus d'eſprit qu*a Pordinaire; & Vauts- 
rice que j avois priſe ſur mes petites compagnes, la 
majeſtẽ que j affectois en leur commandant, & Pair 
abſolu que j avois avec elles, fir que la Reine me don. 
na le nom de Souveraine, & qu'on eſt fi bien ac. 
courume à ce nom, que vous ſgavez bien qu'on ne 
m' appelle plus autrement. Tous les jours le Cointe 
etoit avec nous aux heures qu'il ne donnoit pas à (es 
Mairres ; quand je le voyois, je devenois plus gaie, 
& quand il eroir aupres de moi , ſes yeux prenoient 
un feu plus brillant qu'à Pordinaire , & ſon humeut 
devenoit ſemblable à la mienne, nous tions roujours 
de meme avis; fi on vouloit exiger une complai- 
ſance de lui, on m'employoit pour Pobrenir ; & ſi 
Pavois refuſe quelque choſe , on rayoir quꝰà le prier 
de me la demander , je Paccordois : quand nous nous 
ſeparions nous nous embraſſions quelquefois a la de 
robte, quand on ne nous voyoit pas, & nous nous quit- 
tions ſans chagrin, mais avee une cgale impatience de 
nous revoir. Quand je fus un peu plus grande, je de. 
vins plus modeſte, mais je ne l' aimai pas moins; je ne 
myeftrayai point par la connoiſſance que j'eus de 
moi- meme, une honnere honte me rendir ſeulement 

plus timide avec le Prince, il gappergur comme 

moi des ſentimens qu'il avoit, il les connut avec 

plus d' aſſurance, il me cherchoit avec empreſſement 

La premiere fois qu'il me les montra d'une manier: 

plus ſerieuſe, il m'apporta un oiſeau à qui il ayoi 


DE BOURGOGNE. . © 98 
fair apprendre un air que Yaimois, il le ſiffla in- 
continent comme de commande: je fus fort ſur- 
priſe, je pris cet aimable oiſeau, que je baiſai 
mille fois. « Qu'il eſt heureux, aimable Souverai- 
„ne! s ctia le jeune Prince, je ſuis jaloux, carefſer- 
» le - moins, ou faites - moi part de ces careſlee, 
« Ah! Seigneur, lui dis- je, puis - je moins reconnot- 
» tte le plaiſit que vous me faites quꝰ en baiſant mon 
v aimable oiſeau, je nai que des balſers 4 lui donner 
« Et moi, medit · il, quꝰaurai- je donc 2 « Vous aurez : 
» Seigneur, lui dis- je en tougiſſant, vous aurez plus, 
» je vous aime, & je n' aime ce pauvre oiſeau que 
» pour l'amour de vous. « Pour l'amour de moi, 
v me dit- il? & ſavez-yous ce que c'eſt que Pamour >- 
» je le connois, continua: t- il d'un air tendte, vous 
» Pavez mis dans mon cœur, il eſt entre avec dou- 
» ceut ſans cette fuice terrible qu'on dit qu'il a quel- 
» quefois, je ne ſens que du plaiſit 4 vous aimer, & 
» ſi vous vouliez, vous le rendriez parfait. « Que 
» faur-il faire, Seigneur, lui dis- je? je vous aime, je 
» ne voĩs rien au- de ld d'aimer, ell faut continuer, dit 
„le Prince, etre fidele, & nous donner en tout tems, 
»en tous lieux, des marques continuelles de no 
» amour ; vous ſcavez qu'on y met dẽja des obſtacles, 
que vos gouvernantes ne veulent plus que nous 
» ſoyions enſemble, qu'on me gronde ſouvent & 
» qu'on vous fait des reprimandes ; la Reine meme » 
o qui Feſt ſi ſouvent divertie de notre amirie, lui 
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„ preſcrit à tous momens des bornes , par les remon- 
„ trances qu'elle nous fait: il faut donc tromper 
„ tout le monde, ma belle Maitreſſe, feindre dans nos 
actions une paſſion reglce , mais nous aimer un 
„ peu mieux que nous n'avons encore fait, nous le 
„ dire quand nous pourrons , nous Pecrire à tous 
„ momens , & les menager tous, pour rendre notte 
„ bonne fortune incomparable «« Que vous dirois-je, 
ma compagne 2 je fus de Pavis du Comte, nous te- 


glames ſi bien nos petites affaires, que jamais deux 


perſonnes de notre age n'ont agi avec une intelligen- 
ce ſi impenetrable, Des le lendemain le Prince me 
donna un bouquet devant la Reine, je me doutai 


qu'il commengoir à mettre en pratique les fineſſes 


dont nous nous devions ſervir ; Pavangois la mai, 
pour le recevoir , quand la Reine, qui peignoit 
en ce tems. l, le prit pour en copier les fleurs. Je me 
troublai d' abord un peu: mais me remetrant aſſez 
promprement , je courus à une corbeille de Heur, 
qu'on venoit de poſer dans le cabinet de la Reine, 
& la mettant aupres *d'elle, & prenant mon bou- 
quet: Ah! Mad ame, lui dis- je, fi Pon mvorc Fa- 
„ mour du Comte d' Angouléème, qu'on me laiſſe 
„ encore jouit pour aujourd'hui du reſte de ſa ga- 
„ lanterie. » Pamuſai encore quelque tems la Reine 
pour la divertir, & des que je pus me ſauver, j alla 
dans un lieu sür chercher dans mon bouquet, ov 
je trouvai ce billet. 


DE BOURGOGNE: tot 


Vai plus de plaiſir à dire myſterieuſement que je vous 
aime, que je wen ai eu quand il wetou permis de le dirs 
devant tout le monde. Augmentons tous nos pl iſirs, je 
crois que le myſtere en pourroit faire naitre de nouveaux 
que nous n'avons pas encore gottes. 


Je fus plus tranſportee de Ia fagon dont on m'a 
yoir donne ce billet, que du billet meme. Je fis 
bruſquement ceue te ponſe. 


Jai le meme plaiſir que vous; ditet- moi ſi vous aver, 
la meme emotion que je ſens, dou vient-elle ? nair- 


elle du myſtere 7 ou ne fait. elle que ſurvre amour ? 


Quand j eus (crit ce peu de paroles, je fus bien em- 
barraſſte comment il les verroit, car je voulois les 
donner fincment : & apres avoir un peu reve, je me 
crus tres-habile de mertre ce petit papier dans une 
botre d'or, que je remplis de ces jolies poudres que 
nous mettons ſur nos cheveux, & quand je vis le 
Prince, je la lui preſencai pour les ſentit: il comptit 
mon deflein, & prenant ma bot᷑te, il en mit la pot - 
dre ſur {a tete en badinant, & Grant le billet ſans 
qu'on sen apperęũt, il me rendit ma boete, Nous 
nous eEcrivions trois ou quatre fois tous les jours» 
& dans pres de deux ans nous e&puisames toutes leg 
manieres que Pon peut imaginer; mille fois nous 
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avons mis de nos lettres dans la chaiſe de la Reine; 
à tous les coins de ſa chambre, a des ſtatues, dans 
les arbres, enfin tout ſeryoir 4 nos deſirs. 
Nous wavons jamais eu qu'une querelle. Le Comte 
de Rouci, qui toit eleve avec le Prince, étoit amou- 
reux de moi. Quel ques jours avant que le Connetable 
ſon pete le rappellãt, nous jouyons enſemble, mes com- 
pagnes & moi, à divers jeux, auſquels Yon nous occu- 
poir ; & comme je courois legerement , nous fimes 
une gageure deux de mes compagnes & moi, c*eroir 
Durefort & Budos; nous primes nos meſures avec 
quelques diſpures , comme C'eſt la coutume, & nous 
parrimes au ſignal : un jeune Cerf ne ya pas plus vite 
ni plus I:gerement. Nous conſervames durant quelque 
tems une meme egalire; ſur la fin de la catriere Du- 
refort me paſſa, & je devangai d aſſez loin Budos. Du- 
re fort toit pres du but, quand elle appergut dans 
Pallce une couleuvre qui ttaverſoit le chemin; elle 
fur effrayce, & ſe retournant bruſquement pour 
courir en arricre, elle me tencontra front pour front 
qui couroit avec ardeut; nous nous heurtàmes avec 
une telle impcruoſice, que comme deux jeunes Che- 
valiers dans la joũte, nous allames meſutet la terte, 
mais tellement ẽtourdies & ſi aſſommtes, pour ainſi 
dire, qu'on nous crut mortes, & il gen fallut peu 
que Budos ne nous paſsãt ſur le corps, & n' eũt un def- 
tin pareil au notre, Tout le monde vint à nous, les 
Princes des premiers ; Durefort, m*&rouftoir ſous 
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Me, le Comte d' Angoulème la prit pour me ſou- 
lager: mais elle demeura pour ſon partage, par- 
ce que le Comte de Rouci me releva incontinent , 
& Ygaſſeyanr à terre me ſoutint, richanr avec mes 
compagnes, qui eroient accourues, de me faire reve- 
nir; les unes &roient aupres de moi, les autres aupres 
de Dureforr, Enfin nous ouvrimes les yeux Pune & 
autre: mais quel objet frapa les miens, quand je 
vis Dureforr entre les bras du Comte d' Angoulème, 
je les refermai tout auſſi-t6r ! je hats la lumiere, je 
deteſtai le jour, je ne voulois plus voir, je crus n'a- 
voir pas bien vu; & dans Pagitation de ma jalou- 
he je les rouvris, je vis effectivement ce que Pavois 
deja vu & que ce n'<toit point une illuſion: mais il 
faut dire la verité, je le vis qu'il ne quittoit pas les 
yeux de deſſus moi, qu'il parloir toujours de tous 
les remedes qu'il falloit me faire, & qu'il ſembloit 
ne prttet quꝰà regrer le ſecours qu'il rendoit 4 Dure- 
fort, & fi la bienſcance Pet permis, il Petit quirrte 
pour venir aupres de moi. Pai compris depuis tour 
ce que je vous dis: mais alors je ne youlois qu*erre 
en colere ; je fis une mine fi terrible, que le Prince 
comprit mon injuſtice : & tournant la tete pour voir 
qui me ſoutenoit, je reconnus que Ceroir le fils du 
Connerable ; alors le repouſſant dedaigneuſement, 
& m'appuyant fur une de mes compagnes, je me 
tournai de maniere que je ne pouvois voir ni le 
comte de Rouct, ni le Comte d' Angoulẽme. Il me 
I 11 
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demanda pluſieurs fois comment je me porrois ; pout 
reponſe, je m'informois des nouvelles de Durefor: ; 
d' autre coreRouci m' accabloit de ſoins & de deman. 
des. Enfin le Prince ſe defir tout doucement de Dy. 
refort & vint ou Perois ; je changeai tout d'un coup 
mes fagons chagrines , & je pris un ton railleur, qui 
ttoit pire que tout le reſte. Cette maniere d' agit dura 
quatre ou cinꝗ jours, & c*eroit trop ; mais Durefon 
qui eſt aimable, & extrẽmement douce, me deſeſpe. 
toit avec les honnètetes qu'elle faiſoir au Prince, & 
tout le chagrin que Jen avois retomboit fur lui. 1! 
n'y cur que le depart du Comte de Rouci qui nous 
raccommoda; car le Prince qui croyoit auſſi que je le 
diſtinguois , me vit {i gaie quand il partit, qu'il fur 
bienror deſabuſt , du moins Bil avoir cru qu'il eur fait 
la moindre impreflion ſur mon eſptit, ſon abſence 
nous raccommoda; & il faut dire la verirt, javois 
grande envie de me remettre bien avec lui. Nous ve. 
cumes encore quelque tems dans des douceurs infinies, 
qui furent enfin rerminces par le d{parrt du Prince. Il 
nous quirra , & comme un autre Achilles, laiſſant 
tes molleſſes où il vivoir avec la fille de Licome- 
de, tous ſes pas ſe porierent à la gloire. Vous avez 
oui parler des adions de courage où il geſt trouve & 
des marques de valeur qu'il a donnees, Le Roi Poc- 
cupa d' abord, & il ſerira d' affaires avec une conduite 
qui fut admirce, JPerois triſte & inquiette pendant ces 
occaſions; mais les continuelles marques d'amout 
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ue je receyois de {a purt adouciſſoient tous mes 
maux. 

Je ne vous ai pas dit comment nous nous quittãniet 
à cette premiere ſẽ paration, vous pouvez vous Pima- 
giner; jamais douleur ne fut ſi veritable de mon 
core, je devorois mes larmes autant que je le pouvois 
plus je me contraigno's , & plus je ſouffrois: le Prince 
n'croit pas comme moi, il avoit une joie de nous 
quitter, qu'il faiſoir rouler ſur les occaſions prochai- 
nes qu'il avoir de ſe fignaler à la guerre : il garren- 
drit pourtant au dernier adieu, & toutes les fois qu'il 


nous eſt revenu voir depuis, ſoit avec le Roi, ou tout 


ſeul, jen ai &e également contente, juſqu'à ſon 
voyage de Bourgogne, ou il mena la fille du Duc de 
Bout bon, qui alloit cpouſer le Prince de Gueldres, 
Je ne ſca's ce qu'il a rrouve en ceite Cout: mais, ou 
je ſois abuſce, ou il y a ceſſe de m'aimer, & il y a pris 
un nouvel attachement; tout me le dit, & jugez-en 
vous m+me. Tant qu'il fut dans ce pays-là je ne re- 
cus que rarement de ſes lettres; elles eroient gaies au 
commencement, comme venant d'un eſprit libre 
elles croient pleines de nouvelles, de deſcriptions, de 
fetes galantes, & point du tout du ſtile d'un Amant 
abſent, A ces lettres en ſuccedetrent de froides, de 
courtes, qui marquoient une autre occupation que 
celle de penſer 4 moi ; enſin il n'en vint plus du tout, 
& un long tems s'ecoula ſans que j en entendiſſe parler 
par lui- meme. 


' 
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A ſon retour de Bourgogne il goublia avec le Roſ; 
ſans revenir voir la Reine, & ſans me donner de ſes 
nouvelles: je fus rouchte de ce changement en per- 
ſonne ſenſible, Enfin nous ſũ mes que le Roi envoyoir 
le Comte de Beaujeu & le Comte d*Angouleme en 
Guienne, & qu'il venoit en perſonne les accompagnet 
juſquiici, ou le Roi coir bien- aiſe de ſe rendre , ſur 
le pretexte de voir la Reine, Comme vous aver 
point vu le Roi, que vous rarrivares que deux ou 
trois jours apres qu'il gen fur retournè, je vous dirai, 
ma chere Compagne , qu'il faiſoir beau voir les deux 
Cours mel:es enſemble; tous ces jeunes Guerriers {i 
bien fairs avec les Dames & les filles de la Reine, fai- 
ſoient un effet charmant. Je m'ctois exrraordinaire- 
ment parte , & des que p̃anpergus de Comte d' An- 
goultme, que je n'avois pas vu depuis plus d'une 
annte , mon cœur smut, & je ſentis un trouble au- 
quel je ne pus reſiſter: Je m'appercus de quelque le- 
ger embarras qu'il cur en me voyant; mais il Sen 
remit promptement, & il eut enſuiee une liberre qui 
me ſurprit: il ne ſe contraignit point, il ne tacha 
point de me parler en particulier, ſes yeux ne me 
dirent rien, il wen fit pas plus pour moi que pour 
mes compagnes, j'obſervois tout avec un tronne- 
ment ſi grand , que je n'avois pas la force de parler, 
D'ailleurs le Comte de Rouci, que je n'aimois pas, 
faiſoit tout ce qu'il pouvoit pour me faite appercevoit 
de ſes ſentimens: Helas ! il etoit pour moi comme 
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Jerois pour le Comte d' Angoulẽme, & j*erois pour 
lui, comme le Comte d'Angouleme eroir pour moi. La 
nuit me parut cruelle , je ne dormis point, je pris mil - 
les reſolurions, quiſe derruiſoient les unes les autres, je 
voulois m*<claircir, je voulois lui parler ou lui ecrire, 
un reſte de fiertt me rerenoit,, je me Harois encore, 
& je crus que le Prince reviendroit de lui- meme. 
Le jour qui ſucceda 4 la nuit que Javois paſſce 
avec tant de peine, en eut encore de nouvelles: le 
Prince continuant a avoir un procede terrible, me 
laiſſa confondue avec mes compagnes, & ne dit rien 
qu'en general ; tout le monde me diſoit devant lui 
que j*erois crue , que yerois embellie , & routes ces 
ſortes de choſes qu'on a coutume de dire aux jeunes 
filles ; il le diſoit comme les autres; mais ſes pa- 
roles n'avoient rien de plus particulier: je vous aſ- 
ſure que je n'entendis preſque pas ce qu'on me di- 
ſoit, j'eois dans un accablement qui me tuoit. Le 
comte de Rouci me parloit, je lui laiſſai dire tout 
te qu'il voulut: & une fois qu'il exprimoir des ſen- 
timens tres-paſionnes , & qui me faiſoient reſſou” 
venir de ceux du Comte d'Angouleme, ma diſtra- 
Qion fur ſi forte, que comme il g&arr#toir pour en- 
tendre ma t ponſe: . Dites encore, lui dis- je, d'un ait 
rendre, Le Comte fut ſurpris, & par un tranſport il 
voulut me marquer comment il prenoir le ſens obli- 
geant de ce peu de mots; mais moi, ſurpriſe 4 mon 
tour de la folie de mon oubli ; »» De quoi me pat- 
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s lez-yous,| lui dis- je, de quoi vous flatez- vous 
» non, je ne penſe rien qui puiſſe donner lieu à votte 
9 vanite, je ne vous ai pas ſeulement entendu, je ne 
»» ſcais ce que je vous ai dit, & fi vous avez oui 
quelques paroles dont vous puiſſiez ere ſatisfait, je 
me dedis de tout. Je le quittai ſans le regarder, 
mes yeux avoient bien une autre occupation, ils 
cherchoient à tous momens le Comte d*Angouleme, 
mes regards languiſſans lui redemandoient inceſ- 
ſamment ſon cœur. 

L'inſtant fatal arriva on je le vis partir pour la 
Guicnne ; depuis. ai paſſe ma vie dans un ennui 
que je n'avois jamais connu. Le Prince eſt retoutnt 
aupres du Roi; & la nuit paſſce, apres des agita- 
tions inſupporcables, le ſommeil ne geſt preſence a 
moi que pour me faire voir l'image affreuſe de mon 
malheur. Il me ſembloit que je voyois le Prince, & 
que m'etant voulu approcher de lui il a diſpacu 
tout d'un coup, & comme je le cherchois par tou 
je Pai enfin apper gu, mais en tloignemenr ; & quoi- 
que /allaſſe 4 lui, il me paroiſſoit reujours 4 la me- 
me diſtance : je me ſuis repoſe , laſſe & triſte, & 
fallois recommcncer ma courſe quand un nuage 
brillant de toutes les couleurs de Parc-en-ciel Va en- 
tierement derobè 4 ma vue; apres cela jai errc long- 
tems dans des lieux inconnus: j'avois cer embarras 
penible que vous ſcavez qu'on a dans les ſonges; 
quand je Vai reyu, du moins je croyois que c'ctox 
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lul, mais il n'avoit plus aucun de ſes traits, il me 
fuyoit encore, Yai eu le cœur i ſerre, que je me ſuis 
eveillee en ſurſaut. 

Tant6t en me promenant avec la Reine, nous 
zvons patlé des nouvelles amours du Roi & de Ja- 
quelin, & du retour du Prince: Pai pris la liberrs 
de dire mon reve à la Reine, elle Pa cout avec at- 
tention , & prenant la parole enſuite: „ Souvetaine, 
„m'a: t- elle dit, votre Amant a change, il ne vous 
» aime plus, rien n'eſt ſi clair, que ce ſonge; je ſuis 
»trompee gil n*aime ailleurs, mais vous Pallez voir 
» bientõt. »» La Reine Yappercevant que j*avois rougi 
i Pinterprertation de mon ſonge : „ Vous Eres trop 
» ſage , continua-t-elle d'un ton ſerieux pour avoir 
» conſerve d'autres ſentimens que ceux de Peſtime & 
„de Pamitic pour le Comte d*Anyouleme; les 
» jeunes cœuts quittent Jes ſentimens amoureux 
» avcc autant de facilitè qu'ils les prennent: la for- 
tune du Prince & tous les engagemens raiſonna- 
» bles qu'il doit prendre ſont abſolument dans la 
vvolontè du Roi, »» Je n'eus pas le tems de repondre , 
il parut comme la Reine parloit, & ſon tloigne- 
ment pour moi n'a ee que trop viſible , car il n'a 
tien dit que je puiſſe expliquer 4 mon avantage. 

» Je ſuis fichee de vous dire, interrompit celle 4 
»qui Pon parloit, que je ſuis de Pavis de la Reine, 
on ne peut vous flater; je plains votre paſſion, 
» vous lui avez donne trop de force: mais allons 
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„ nous coucher , il eit rard , nous raiſonnerons de. 
»» main ſur la conduite que vous devez tenir, je veux 
„ demain voir votre beau vainqueur à la Chapelle 
» de la Reine. 

Ces deux filles gen allerent, & Comines donna 
des ſoupirs a la deſtinte de Paimable Souveraine il 
compara ſes malheurs aux ſiens: Elle a été aimte 
„ pourtant, dit- il en lui- meme, elle en a goũté la 
„ douceur, & moi je n' ai ſenti que le tourment dai. 
I2 Mer. | 

Des le martin quand Comines fut habillé, il alla 
dans la chambre du Prince, qu'il rrouva encore au 
lit: «« Quoi! lui dit- il, vous dormez paiſiblement, 
» quand vous cauſez tant de deſptdres, & que vous 
trouble: des nuits qui devroient ètre fi belles, pat 
„ des tourmens vëritables & des viſions fi certaines? » 
II lui conta lors tout ce qu'il avoir entendu, & ce 
Prince lui avoua que tout ce que Souveraine avoit dit 
Etoir vrai, & qu'il lui avoit donne avec attacliement 
les premiers ſoins de ſa jeunefle ; il plaignit le mal- 
heur de cette belle fille, gil toit vrai qu'elle Paimir 
encore, avouant que depuis qu'il avoir vu la Princeſſe 
de Bourgogne, tout groir &teint dans ſon cœur, 
pour ne ſentit que Pamour qu'il avoir pour cette 
charmante Princeſſe. 

En allant à la toilette de la Reine, Comines dit au 
Prince la cutioſitè que Pinconnue avoit, & quelle 
avoir aſſure qu'elle le verroit 4 la Chapelle, Le Prince 
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temarqua trois filles dans la chambre de la Reine: 
qu'il ne connoiſſoit point; il Bimagina que ſa Curieus 
e en toit une, & il les conſidetra Pune apres l'autre 
avec aſſeʒ d' attention. Il demanda à Durefott leuts 
noms, elle les lui dit: V Elles ſont ici, continua-r-elle, 
v depuis qu'on ne vous à vu; mais il y en a une 
»derniere qui eſt encore un peu malade, Oeſt la 
v plus belle perſonne du monde & dun metite toute 
v a-fair particulier, la Reine Paime fort, & en verite je 
v ne crois pas auſſi qu'on puiſſe jamais Paimer aſſezg 
» Ceſt la fille du Seigneur de Polignac. 

Le Prince & Comines la cherchoient à la Chapelle. 
mais ils ne la virent pas; & ayant demand oa elle 
ktoit, on leur dit qu'elle pouvoit Erre à une tribune 
gtillee où il toit impoſſible de rien diſcerner, 

La nuit ẽtant venue, Comines mena le Prince au 
meme endroir on ils avoient tre le ſoir precedent ; ils 
ventretenoient ſur ce qu'on leur avoir dit tout le jour 
de la merveilleuſe beauté de Polignac , des charmes 
de ſon eſprit, & de toutes les rares qualites qu'on leur 
avoit aſſurè qu'elle avoit, quand ils l'appergurent 
venir avec Souveraine. Ils meſuretent leurs pas aux 
leurs, caches dertiere une paliſſade, & ils entendi- 
tent que Polignac diſoit: »» Il m'a ſurpris, il eſt 
v mieux fair que tout ce que j'ai jamais vu, mais la 
» vue ſeule ne ſuffit pas pour aimer, ſe laiſſe-t-on 
»enchanter par les yeux 2 Si le Comte d' Angouls- 
» me ayvir peu d'eſptit, ou qu'il Peũt mal tournẽʒ 
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il Eroit grofſier , ccourdi, enfin qu'il eũt bien 
e des mauvaiſes qualites, Paimecroir-on? non, ſans 
»*doure , i] faut que tout reponde 4 une fi belle re. 
„ preſenication, « II n'a rien de ce que vous dites, 
„ dit Souvetaine, il et encore plus aimable par les 
s charmes de ſon eſprit & par ſes manieres que par 
„ ſa perſonne. « Je doyte, reprir Polignac, qu'on 
»» doive croire un eſprit prevenu. « Ah! demandez-l: 
w 4 toutes mes compagnes, reparrit Souveraine , que 
ne vous en ont-clles pas dir mille & mille fois) 
«« Cependant , ajouta Polignac d'un ton itonique, 
„ cer homme fi parfait a le plus grand des d{fauts 
» ſelon moi, il ne vous aime plus, il a change, Ah! 
»> ma chere compagne , continua-t-elle d'un ron plus WM | 
»» ſcrieux, croyez- moi, le Comte n'eſt pas ſi mer- Ml « 
>» veilleux qu'on le fair, il me paroit quelque choſe WM 
es de dur, pour ne pas dire pis, dans ſon proced: n 
"> avec vous; je le ciois vain, plein de Jui-mime, le- 
„ ger , fanfaron.. . . Leur voix ſe perdit alors, par. ¶ te 
ce qu'elles tournerent dans une autre alle. Le Come {pi 
demeuta confus, & regardant Comines avec depit: W for 
„ Que croit-clle , dit- il? elle me regarde comme un ] 
-»» miſerable, un brutal? Ah! Polignac je ne puis ſout-W gue 
s frir que vous aye cette opinion de moi, vou 
' perdtez cette penſce & vous changerez : je ſeioi 


- bien malhcureux, dit- il à Comines, ſi une petſon-·¶ ma 
9» ne comme celle- là me mpriſoit ſi fort. nil. 
Le lendemain le Conte d'Angouleme stant trouq Li 
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zuptès de Ia Reine dans le temps qu'elle alloit voir 
Polignac , qu'on avoit miſe dans la maiſon des bains, 
parce qu'elle les prenoit, il donna la main à la Reine 
pour Paccompagner , en ſaiſant un ſigne 4 Comines 
pour lui remoigner le plaiſir qu'ils alloient avoir. 

Cette belle fille eroir aſſiſe ſur un faiſceau de jaſ- 
nin, elle avoir tous ſes cheveux nigligemment rele- 
ves ſur le haut de ſa tete, une robe d'une legere troffe 
vette lui deſcendoit juſquꝰ aux pieds, elle rempliſſoit 
des vaſes de fleuts, & en cet (tat elle ne repreſencoir 
pas mal la jeune Flore ou le gai Printemps. 

Elle ſe leva bruſquement des qu'elle appergut la 
Reine, qui lui nomma le Prince, Comines, Taille- 
bourg , & Tancarville ; elle les ſalua avec diſtinction, 
& la Reine ayant tirce à part pour 'entretenit, elle 
regarda toutes ces perſonnes avec une égale indiffe- 
rence : mais la Reine rendant la converſation gen- 
tale, elle obſerva ce que diſoit le Prince avec at- 
tention , & comme tout ce qu'il dit ẽtoit galant & 
ſpirituel, il parur à Souveraine que Polignac en ẽtoit 
fort ſatisfaite. 

Il ne faut point trainer le Lecteur dans une lon- 
gueur ennuyeuſe: je veux dite tout d'un coup que le 
comte d*Angouleme fur venge ; Polignac avoir trop 
bon gout pour ne le pas trouver aimable , elle Pai- 
ma ſi eperduemenr qu'il n'y a jamais eu rien de pa- 
reil, . 
La premiere connoiſſance qu'elle eur de ſon erar 
* + K 
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Paſligea ; il reſt rien quelle ne fit pour trouffer 

ceꝛe inclination dominance à laquelle elle ſe yoyoir 
aſſujettie, malgre ce qu'elle en avoir penſe. Que ne ſe 
dit- elle point 2 que ne fir-elke pas? quels reproches 
meme a I':gard de Souveraine , quoiqu'elle ne lui 
örat rien? Elle feignit d' tte encore malade pour ne 
ſe rencontrer plus fi ſouvent avec le Prince, quoi. 
qu'elle Feit déja trop vu enfin il n'eſt tien qu'elle 
ne fit ꝓout ſurmohter une paſſion où elle avoit tant 
de penchant. 

Quel quo agreable que fiir Pexil du Prince, il lan- 
guiſſoit loin de la Princeſſe de Bourgogne ; il n'a- 
voir de conſolation que celle de receyoir de ſes let- 
tres & de lui en ccrire , qui exprimoient toute la ten- 
dreſſe de fon ecur. 

I fur meme bientôt privt de la compagnie de if « 
Comines , qui retourna aupres du Roi avec Taricat- d 
ville. Sancerre vint voir ſes ſœurs, qui (toient au- 
pres de la Reine , du phurdt il vine voir Polignac; 
le Comte de Dunois y vint auſſi. Cette belle per- 
ſonne recevoit les marques de leur amour avec une 

| modeſtie qui les enflammom davancage , & ſi ell: Ma 
| avoir une honntrcre pruderue pour ce fameux Guer- Wil 
| ner, elle n'ayoirt que de la tigueur pour Sancerre. I, 
. Souveraine & Polignac, qui avolent roujours eu WM re 
de Pamitic Pune pour l'autre, ne ſe quittoient plus, e 
elles s' entretenoient de ce qu'elles aimoient. Souve- Ne 
mine dans ſon mlheur troit rat ie d'ayoir 4 qui le Ws 
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dire , & Polignac qui cachoir ſa paſſion, avoir le 
plaiſir d'entendre 4 tout moment parler du Prince 
qwelle aimoit ; elle n*#roir point jalouſe de Souve- 
raine , parce qu'elle ſgavoit bien yu n en Pas 
ſyjer de Perre. 

Mais le Comte d'Angouleme &toir td 
quand il ſe trouvoit ſeul avec ſa premiere Maltreſſe; 
il en fuyoit roujours les occaſions: & un jour qu'il 
troir alle r&yer auptès du tombeau de la belle Agnes 
Sorel , qui toit un lieu fort agreable , quoiqu'il re- 
preſentir la triſteſſe, les pas de Vaimable Souverai- 
ne la conduiſirent vers l' endroit ou eroit ſon vola- 
ge Amant. D'auſſi loin qu'il Pappergur, il ſe leva & 
tourna ſes pas d'un autre core pour Peviter ; elle 
entit viv ement cette fuite, & s appuyant triſtement 
ſur Parbre aupres duquel elle avoir vu le Comte 
PAngouleme , elle y ſoupira, & un moment apres 
ptenant Paiguille de ſes cheveux ,elle graya ces let- 
mes fur Pecorce de cet arbre. 

V... F. I.. E. M.. A. . V. S. 

Le Comte de Rouei qui ſuivoir de loin Souveraine 
woit vu ſon action & celle du Comte d Angoulème: 
| aborda comme elle achevoit d'tcrire ; & le Comte 
CAngoultme, que Polignac rencontra, fur oblige de 
mourner avec elle au rombeau d' Agnes on elle ſga- 
dit que ſa compagne (toit. Ils trouverent le Comte 
& Rouci occupe 4 deviner le ſens de ces letttes que 
douyetaine avoit Ecrires ſut cet 'arbre; il les avoit mi- 
K ij 
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ſes ſur ſes tablettes avec les mem:s points pour en venit 
plus facilement à bout. L'amour & la jalouſie ſont 
de grands maitres; il lut. facilement ce que ces let- 
tres ſignifioient , & les Ecrivant ſous celles qu'il avoir 
vues ſur P'arbre, il les preſenta 4 Souveraine, qui 
lut. | 

Va. F. , I., E. M.., A. Vero S. 

Vous fuyez inhumain, & mon amour vous ſuit. 


Elle ne convint pas qu'il eũt trouve le yericable 
ſens : mais Rouci n'en pouvant douter, Ecrivir au bas 
de ces paroles celles-ci , qu'il accommoda 4 ſa mo- 
de. 
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I preſenta ſes tablettes à Souveraine ; elle fut un peu 
de tems à di chiffrer ce qu'il y avoir mis, & ſouriane 
2 la ſeconde ligne : »» Ce ſont des vers, $ecria-t-elle, 
» ce ſont des vers. ; »» & un moment apres ayant 
tout lu auſſi facilement qu'elle auroit pu faire dans 
un livre: Ha! ma compagne, dit- elle A Polignac, 
22 je veux que vous voyiez cela: » Polignac n'y com- 
prir rien, non plus que le Comte d*Angouleme il y 
eroir trop intereſſe, & Souveraine n'avoit garde pat 
bienſcance de lui en donner intelligence: mais elle 
A donna de la forte à Polignac. 


. 
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Linſenſible ſe yoir aimè 
Sans repondre 4 votre tendreſſe: 
Ha! que mon cœur ſeroit chatmẽ, 
$i je vous inſpirois une meme foibleſſe. 


En prenant enſuite Ie crayon, elle &crivic ceci aver 
ane ptomptitude ſurprenante. 


M.. C. N. P.. J... A. P.,, Dl. , F. 
E. S. J. T. .., U. I. 

N. C.. P.. Q.“, S.., P. . . 

Q.- J. T... S.. V. . M.. C. 


Elle donna ces tablettes au Comte de Rouci: C eſt 
» pour vous, ſui dit-elle, liſez. »» Et ce qui ſurptit 
extremement le Comte d*Angouleme & Polignac,c'eſt 
que le Comte de Rouci lut avec la meme facilice que 
Souveraine avoir eue. Polignac ſoutenoit qu'il croir 
impoſſible ſans enchantement qu'on devinar. ainſi, 
& Rouci lui fir lire mot 4 mot. 


Mon cœur ne peut jamais aimer plus d'une fois, 
Et ſi je ttouve un inſenſible, 
Ne croyez pas qu'il ſoit poſſible 
Que je rourne ſur vous mon choix. 


„I n'y a donc que moi, dit le Comte d'Angou- 
v leme, qui ne ſuis point admis à ces myſteres ;, je 
p croirois qu ils ſeroient auſſi dangereux pour les 
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„ hommes, que ceux de la bonne Deeſſe Piroient 
„ autrefois, {1 je ne yoyois pas que Rouci eſt ptivi- 
2 legie. cc Je vous aſſure, dit Polignac, que je vou- 
2» drois que vous puſſiez voir ce qu'lls ont crit, Ce 
> la plus jolie choſe du monde: »» & comme Sou. 
yeraine rougit en regardant le Comte, & qu'il vit de 
Ia triſteſſe & de la langueur dans les yeux de Rouci, 
il comprit trop la part qu'il y avoir. Il prir ſes ta- 
blettes: mais apres quelque crude , il ne fut pas plus 
avant; il ſoutint que c' toit pis que des hierogly- 
phes que cependant il toit aſſutẽ qu'il & xiroit auſſi, 
fans qu'on y comprit rien. Polignac lui donna ſes 
tablettes; il Ecrivir, 
J. V... V.., A.. S. J. N. , A. . 
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Ouand le Prince eur &crit, ces deux belles filles ſe N 
mirent enſemble pour deviner ; _ lut tout W009 
courant la premiere ligne. 


Je youdrois vous aimer ſi je n'aimois ailleurs. 


A peine eut- elle dit cela tout haut, que Souverai- 
ne tomba dans un depit qui Payeugla ; elle cherch⸗ 
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tent ſortes de fagons pour trouver autre choſe', 
elle ne trouva rien & ne put rien lire davantage 

Mais comme on deſirera ſgavoir ce que le * 
avoir Ecrir , je vais le dite. 


Je voudrois vous aimer ſi je n'aimois ailleurs; 
Mais je ſuis ſous un autre empire ,. 
Et mon cœur alors qu'il ſoupire 
Ne peut ſoupirer pour pluſieurs. 
Paime ardemment un objet adorable,. 
Le plus parfait qui ſoit deſſous les cieux : 
» Si j'ctois pres de ſes beaux yeux 
's ] Je ne ſerois pas miſerable. 


I prit tout dun coup fantaiſie au Prince d*ecrire 
fes veritables ſentimens, & de les offrir ainſi avec 
moins de honte à la penertation de 'Souveraine ,, 
croyant qu'ils n'tchaperoient point à ſa vivacire , & 
que cette connoiſſance Pobligeroit a Pexcuſer & 4. 
piendre ſon parti ; mais comme j ai dit, le premier 
yers brouilla tout ſon eſprit, & Polignac n'&ranr. 
joint aidce , ne devint pas plus ſgavance ; elle ne 

fe In reſiſter 4 une envie qu'elle eur Gtcrire auſhi ,. 
ue voyant que ce qu'elle traceroit demeureroit cach6.. 
Le forma ces letttes. 
J. C.. Q. M.. C. - N. C. P., T.. 
J. D... I.. D'. P. , A. e 
ey S. P.... . I... D. T.. . J. 
cha X. L. Hoo Fate I.. V. 
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On prit avec empreſſement ce que Polignac yes 
noir d*ccrire ; mais perſonne ne pur venir à bout de 
Je mettre dans ſon veritable ſens ni d'en approcher; 
on y donna cent explications ridicules auſſi bien 
qu' aux vers du Comte d' Angoulèẽme, & comme ils 
etoient tous dans cette occupation, la Reine arriya, 
On ne put lui cacher ce qui les amuſoit, elle vou- 
lut sen divertir, on lui preſenta tous ces points my. 
ſterieux ſans leur ſignification; elle commenga pat 
Parbre , elle lut tout courant ceux de Souveraine & 
de Rouci, parce qu'elle toit dans le fil de Phiſtoire, 
Bil faut ainſi dire; & pour les autres elle y cur plus de 
difficulre , ſur-rour a ceux du Comte d*Angouleme, 
elle ne les entendit pas ſur Pheure ; elle les mit dans 
fa poche, & dit qu'elle les erudieroir à loiſir: mais 
pour ceux de Polignac , apres avoir reve quelques 
momens il parur une grande ſurpriſe ſur ſon viſage, 
elle hauſſa latte, & regarda attentivement cette fille, 
qui ne pouvant ſoutenir ſes regards redoutables, baiſla 
les yeux, & rougiſſant, elle acheva par- IA de con- 
firmer la Reine dans ſes ſoupgons , & prenant |: 
crayon ſans dire une ſeule parole, elle &crivit ceci 
au deſſous de ce qu'elle venoit de lire & donna ſes 
tablettes à Polignac 

A. A T.., S.... Us R.., D. X. . 

E.., E. .. D. C... L. D. 

L. M. . M. P. MI. ., T. 
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; Folignac prit reſpectueuſement ce que lui preſen- 
: toit la Reine, & quoiqu'exrremement embarraſlſte , 
elle conſidera ce qu'elle avoir ᷑ctit; elle le lut d' uno 
maniere fort aiſce , & cette lecture augmenta ſon em- 
barras , elle toit dans une peine exrreme : la Reine 
toit la perfonne du monde qu'elle auroit le moins 
choiſie pour lui decouvrir ſes foibleſſes ; elle avoit 
une douleur infinie de Pimprudence quꝰ elle avoir eue, 
elle ne ſgavoir comment dcrourner cet inconve- 
nient, ni que dire pour deſabuſer la Reine: car elle 
yoyoit bien par ſa riponſe, qu'elle avoit trop vu ce 
quelle avoir ecrir:elJe ne ſgavoir donc plus quelle con- 
tenance tenir. La Reine en cur pitic , elle teptit ſes 
tablettes: „ Ce w'eſt pas le tems, lui dit-elle, de 
„nous dire nos ſentimens ſur c: que nous venon: 
» d'ctite toutes deux, & ce ne ſera que quand vous 
» le youdrez, que nous nous entretiendrons ſur cela. 

Je ne donnerai point en cet endroit Pexplication 
de ces vers ; le Lecteur ſpiciruel s amuſeta, Bil veut, 
a les deviner, 

Le Comte d'Angoulzme fut fiche que Souveraine 
meüt pu connoitre ce qui ſe paſſoit dans ſon cœur 
par Pingenieuſe maniere dont il Pavoir exprime, II 
roir embartaſſe de Peart od il yoyoit cette belle 
fle, il Peſtimoir aſſez pour eũ etre au deſeſpoir , & 
|| ſe ſiguroit ſouvent que il lui avouoit de bonne 
foi tour ce qui ſe paſſoit dans ſon ame, elle y pren- 


&oir part , & Pexcuſeroir peur-Erre, Elle avoir une 
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diſcretion & une generofire qui lui faiſoir du moins 
eſperer qu'elle uſeroit avec prudence de tout ce qu'il 
ſe croyoit contraint en honneur de lui avouer. 

Elle lui langoir ſouvent des trairs piquans, & quand 
ſon tempetament gai l animoit, toit alors que ſes 
railleries Etoient redoutables , le retour en toit cruel 
pour elle; & quand elle laiſſoit echaper des marques 
de ſa tendreſſe, elle romboir dans une douleur que 
rien au monde n'egaloir. . | 

Le Comte d'Angouleme ſouffroit auſſi de la peine 8 
qu'il cauſoit à une ſi belle perſonne, & qu'il avoit ſi q 
fortement aimte ; & comme il troir parfairement 1 
honnere homme, rien n*ttoir plus affreux pour lui £ 
qu'un ſejour on il avoir autrefois trouve tant dechar- . 
mes, & od il &roir livre ſans pitit à la neceſſire de * 
voir à tout moment une perſonne qu'il avoit ſi mot- 5 
tellement offenſee par Vinconſtance de ſon cœur. Fa 

Il eut envie de lui faire un aveu ſincere de ſes ſen- 
timens , en lui cachant le nom de celle qu'il aimoit; * 
il fut quelques jours a ſe dererminer , ne lui tant pas * 
facile de ſe reſoudre à une action qui n'eſt pas fon »} 
ordinaire. 

Sa reſolution ẽtant priſe , il ne lui fut pas aiſe de 
Pexecurer. Polignac & Souveraine ne ſe quittoient 
plus, & celle-ci evitoit avec ſoin de ſe trouver en 
particulier avec le Prince. Enfin il la fir fi bien obſer- 
ver, qu'un jour que Polignac &oir enfermłe avec la 
Reine dans ſon cabinet, il la ſuiyit dans un bois ol 
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elle froit allee, accompagnee ſeulement d'une fille 4 
elle. 

Labord du Comte d*Angoultme Peronna , elle le 
ſalua froidement , pourſuivant ſa promenade , & fai- 
ſant ſemblance de lire, Le Prince marcha quelque 
tems à ſon c6te , & voyant qu'elle liſoit encore, il 
lui prit avec reſpect le livre des mains: » Vous Eres 
» bien arrachee, lui dir-il, à votre lecture, ne peut- 
„on pas vous demander un moment d' attention 
« deigneur, lui dit- elle en s atrẽtant, je n'avois pas lieu 
» de m'attendte a Phonneur que vous me faites; ſi 
» vous defirez que je vous ecoure , patlez. * Je patle- 
» rai , aimable Souveraine, je parlerai , repartit le 
» Prince , & je Paurois fait plutòt, ſans la repugnance 
v efftoyable que .j'avois d'avouet 4 une auſſi belle 
» perſonne que vous, que j'avois pu rompre vos 
» chaines ; elles eroient trop forrunces pour moi, à 
» qui le ciel n'a reſerve que des malheurs. Heureux en 
» vous ſervant , Paurois paſſe le reſte de ma vie dans 
» une trop patfaite felicire ; & pour me punir de ma 
» petfidie, je ſuis reduit à ſouffrir des peines que tout 
» autre eſprit que le mien ne pourroit ſupporrer ; j ai- 
» me une autre perſonne il y a deja rres-long-remps, 
» & la cruaute de ma deſtince vous venge bien. Je 
» ne vous dirai point que yotre vue m'a fait ſentic 
n des remors , vous avez di cent fois vous en ap- 
» perceyoir , & connoitre le deſordre od vous me 
» mertiez ; mais auſſi je ne viens pas vous dire que 
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„ je me redonne à vous. Non, ma deſtinte eſt ache. 
„Ve, je n'ai que de Pamitie à vous offrir; mais 
„ une amitie fi tendre & ſi fidéle, que fi vous dai. 
» gnez la recevoir, vous me rendrez le plus ſatisfait 
» de tous les hommes. | 

Tant que le Prince parla, le viſage de Souveraine 
ſe couvrir de couleurs routes differentes ; le rouge [ 
marquoir ſon depir , la pileur faiſoir voir ſa douleur; 
& le Comte PAngouleme attendant (a reponſe , elle 1 
fut long · temps ſans pouvoir gexprimer, 11 reprit 1 


la parole de cette ſorte: »» Parlez , aimable Souve- "= 
„ raine , ne me haillez pas, je vous conjure, je vous * 
„ aime de maniere à pouvoir encore ſatisfaite un 7 

ar 


„ cœur qui ſe reduiroir à des ſentimens moins vis 
„ que ceux de amour: receyez mes empreſſemens, * 
„ mes ſoins, mon amirie, « Mon amitie , lui dit-elle 
„ enfin, vous m'oftrez votre amitie > Je n'en veux 
„ point: & qu'avez- vous qui ſoit digne de moi 
ses pleurs la trahirent en cet endroit, & le Prince “ 
tout attendri lui repartit: * Cachez - moi ces pte- 
„ cieuſes larmes , il n'en faut point repandre pour 
„ un ingtat. . Vous eres un ingtat, Secria-t- elle, 
„& vous me dites que vous eres un ingrat ? O tem 
„ heureux ! C cria- t- elle encote, vous Eres donc paſ- 
» ſe 2 „ Et ſentant que ſon cœur ſe ſetroit, voulant pat 


une grande violence ſe rendre maitteſſe d'elle- me- . 
me, & yoyant que le Prince lui parloit encore: 4 * 
el 


» Finiſſez , Seigneur, lui dit-elle, cen eſt aller je 
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» ſuis ſatisfaite de Paveu que vous venez de me fai- 
„te; tetitez-· vous, ſoycz aſſure ſeulement que votre 
» eltime m'eſt neceſſaire , je la veux, je Paurai, 

Elle gen alla en baiſſant un voile ſur ſon viſage, 
pour en d:rober Ja douleur à ceux qu'elle poutroit 
rencontrer, En entrant dans ſa chambre, elle trouva 
polignac, elle ſe jetta à ſon cou, toute fondante en 
latmes: » C'en eſt fait! lui dit- elle, Cen eſt fait, ja 
» ſuis perdue ! »» Elle ne put dire pendant un long 
temps que ces mImes mots, qu'elle reperoir inceſſam- 
ment, »» Je ſuis perdue. „ Polignac croir toute trou- 
bi:e, elle ne pouvoit la faire expliquer , & ſa peine 
troit grande de la voir dans une ſi ctuelle affliction 
fans en ſ;avoir le ſujer. A la fin quand Souveraine 
put parler, elle lui conta ce qui venoit de ſe paſſer. 
„Il ame donc une autre perſonne , lui dit Poliguac, 
» il y a long temps quiil Paime , & il vous Pavoue 2 
» Ceit donc ce qu'il vouloit dire au Tombeau d'A- 
v gaès, quand il vous diſoit. 

Je voudrois vous aimer, (i je n' aimois ailleurs 2 

» Vayeu eſt rare, & peu de gens ſe ſont piques de 
» le faite. »» Polignac croir auſſi deſolte que Souve- 
ne, & la paſſion qui dominoit dans ſon caur lui fai- 
ſoit apprendre avec deſeſpoir Pengagement de celui 
du Prince, 

douveraine fur {i peu maitreſſe d'clle-metme , qu'el- 
k reſolur d*&rre quelques jours ſans paroitre : mais 
le depart ou la fuite du Comte de Rouci , qui alloit 
Lit} 
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trouver le Connetable à Saint Quentin, ou il stoit 
retire mecontent, troubla toute cette petite Cour, 1! 
toit neveu de la Reine, ſa mere toit ſa ſœut. Com. 
me cette Princeſſe toit habile, & qu'elle avoit un 
grand credit à la Cour, elle avoit obtenu de demeu- a 
rer quelque temps avec la Reine, eſperant de moyen- , 
ner Paccommodement de ſon mari. 2 
Le Comte de Rouci &ranc ſur le point de partir, , 
alla dire adieu à Souveraine ; il la trouva auſſi crilte d 
que lui. Apres bien des choſes tendres qu'il lui dit, & ke 
tichanc de profirer de Veloignement ov! le Comte 


4 Angoultme troit pour elle, voyant qu'il ne rcuſſiſ- n 
ſoir 4 rien, emporte par ſa jalouſie & par ſon amour, 

il lui apprit celui du Comte d'Angouleme pour la Ce 
Princeſſe de Bourgogne, dont il avoit eu une pat- zn 
faite connoiſſance dans un voyage qu'il avoir fait fot 


aupres du Duc, & dont il n'ayoic jamais parle 4 qui qu 
que ce ſoit, par Pamitie qu'il avoir pour le Comte ſce; 


d' Angoulème: mais cette fois la violence de ſon a- Go 
mour lui fit oublier ſa diſcrerion il ne laiſſa pas d'al- gra 
Jeguer toutes les raiſons qu'il put , pour excuſer le Sou 
Prince, & pour faire connoitre 4 Souveraine le peu mil 
d'e ſpoir qui lui reſtoit , & le parti qu'elle avoir 4 BI pric 
prendre, d'abandonner le Comte d' Angoulẽme & de vet 
le recevoir,»» Je ne vous propoſe point, lui diſoit-il, E 
>» de ſuivre les pas d'un banni; je ne vous dis point gnit 


„ de parrager la fortune d'un malheureux ; non, a- 
»» mable Souyeraine, je connois le Connẽtable: tou 


l. 


DE BOURGOGNE. 127 
» banni & tout malheureux qu'il eſt, il n'y a point 
» de parti dans I' Europe où il ne puiſſe pretendte. 
» Pour moi je vous conjure ſeulement de ſouffrir que 
» je vous aime, de me permettre d' eſperer, & je vous 
» jure de vous reſerver ma main quoi qu'il arrive; 
„ dans quelque temps que ce puiſſe erre, rappellez- 
»» moi , vous ine trouverez pret aſuivre toutes vos vo- 
» lontts, e Souveraine Yatrendrir de tout ce que lui 
dit le Comte de Rouci, & lui faiſant voir une dou- 
leur trop veritable dans les yeux, elle lui dit des cho- 
ſes tres obligeantes. Il partit moins deſeſpere qu'il 
n'avoit cru, g 
Mais que ne penſa · t · elle point ſur Pamour du 
comte d' Angoulème pour la Princeſſe de Bourgo- 
zue? Cette nouvelle, & un trait lance au milieu de 
ſon cœur fut la meme choſe ; ſon eſprit tout grand 
qu'il &roir , ne fut pas capable de contenir ſes pen- 
ſces & de la ſecourir. Les maladies du cœur vont 
ordinaire juſques à Peſprit, & il eſt rare qu'une 
grande paſſion ne faſſe pas faire de grandes faures ; 
Souveraine en va ſervir d exemple. Elle ſe perdit dans 
mille fantaiſies qui lui troublerent la raiſon , elle ne 
prir conſeil que de ſon amour. Conduite par un a- 
veugle , pouvoit- elle ne pas Sc garer? 
Elle ne dit rien à Polignac de es deſſeins; elle fei- 
gait d'avoir regu des nouvelles de ſon pere qui ᷑toit 


ſon malade. Peu de jours aptès on vit arriver ſon 


tquipage avec un homme de condition, pour la 
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chereher , que la Reine connoiſſoit, & qui (toir 
grand ami de la Maiſon de Souveraine. 

La Reine la laiſſa partit, & lui fit bien des careſſes la 
recommandant de revenir des que la ſant de ſon pete 
le lui permettroir, Polignac & elle verſerent bien dez 
larmes en ſe ſeparant ; & quand le Comte d'Angoule. g 
me vint pour lui faire ſes adieux: »Seigneur,lui dit. elle, 

2» yous m'allez connoitre , & vous verrez ce que mon 

2» cœur eſt capable de faire pour vous. » Le Prince 
fremir a ce diſcours , & il craignit que cette belle fille 
ne prit quelque reſolution funeſte contre elle meme. 

Suivons les pas de Souveraine , & nous verron? 
que nous nous retrouverons inſenſiblement en Bour- 
gogne. Apres la premiere journee qui la conduiſoit 
chez ſon pere, elle prit le chemin de Bourgogne, 
$s*crant d. faite d'une pattie de ſon <quipage , & ayant 
change les habirs des gens qui lui reltoienr, Le Gen- 
tilhomme qui la conduiſoir lui avoit des obligation 
de fortune qui le devouoient- abſolument à ſes volon- 
tes; elle Pavoit engage de la ſervir 4 ſa mode, & 
Payant prie de faire faire ſon tquipage , il avoir ſup- 
poſe qu'il venoit de la part de ſon pete, qui (tot 
bien tloigne de penſer que ſa fille feroit une ſi gran- 
de extravagance, & que ſon ami lui aidcroit, Il el 
vrai que ce Gentilhomme fit tout ce qu'il pur pout 
la diſſuader de ſon deſſein; mais la voyant obſti- 
nee, il ne put $empecher de Þy ſervir , craignant 
qu'elle ne fit encore pis. Quand ils furent bien avant 
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dans la Bourgogne, ils appritent que le Duc eroir a 
peronne, Pod il alloir ſouvent 4 Calais, pour avoir 
avec le Roi d' Angleterre des conferences inuriles , 
parce que le Connttable à ſon ordinaire brouilloit 
6 bien toutes les affaires, qu'il erait impoſſible de 
ventendre. 

La Ducheſſe & la Princeſſe, FOR's tous ces mou- 
yemens, $erotenc retirees à Ruere, & y vivoient dans 
une aſſez grande ſolicude pendant les penibles occu- 
pations du Duc. 

Souveraine loua une petite maiſon 4 une licue de 
Ruere , & envoya ſon conducteur, qui paſſoir pour 
ſon pete, voir ce qui ſe faiſoir à la Cour de la Du- 
cheſſe de Bourgogne: & comme il (toit inſtruit des 
deſſeins de Souveraine, il lui donna bien de la joie, 
quand il lui dit que le maitre des jardins étoit un 
de ſes meilleurs amis. 

Elle eur bient6r fair ſa nigociation avec lui, qui 
fur qu'il lui donneroit une chambre ſecrette dans 
la maiſon des jardins , qu'elle paſſeroit dans fon 
domeſtique pour ſa patente, & qu'elle demeureroir 
quelques jours avec lui juſqu'd ce qu'elle eur entie- 
tement repris ſa ſanr&, qui effectivement nꝰ toit pas 
bonne ; en effet elle ſe rendit chez lui avec une ſeule 
lle, qui paſſoit pour ſa ſceur , & verues toutes deur 
avec les habits les plus ſimples. 

Cette fille, 4 qui elle faiſoir patt de ſon ſecret, avoir 
Kelevee avec elle dans ſa maiſon, & toit donnbe A 
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elle des ſon enfance ; elle avoit une affection ſans 
pareille pour ſa maitreſſe, une diſcretion & une fi | 
delice confirmees : mais ſur- tout, ce qui la faiſoit ai. 
mer, C*'eroit une bonne humeur qui la tenoit tou. 
jours gaie ; ce qui lui avoit donne une ſorte de liber. 


te oft la Reine meme 8*eroit quelquefois amuſce, 1 
Comme elle avoit de Peſprit , ſes vivacitẽs plaiſoient 
toujours; elle avoit meme aide ſouvent à diſſiper un t 
peu la triſteſſe de Souveraine, & en quelque rencon- c 
tre que ce pur tre, elle plagoit toujours quelque ttait p 
de ſa fagon. q 
' Souveraine n'avoit rien de cache pour elle; ſon d 
deſſein &toir de tacher en toutes manieres, par adreſſe m 
ou autrement, des'cclaircir des ſentimens de la Prin- ci 


ceſſe de Bourgogne pour le Comte d'Angou!eme, 
ktant reſolue, fi elle yoyoir que la Princeſſe ne Pai- 
mir point, de regagner ſon cœur par toutes les voies 
imaginables : mais auſſi elle “toit dererminte à le 
ſervir aupres de cette Princeſſe, fi elle reconnoiſſoit 
qu'elle eũt de Pinclination pour lui; & ce qui de- 
voir faire toute ſon occupation, toit d'en decou- 
vrir la verire, | 

Souveraine fut plus tranquille,des qu'elle ſe vit dans 
ces lieux ſi ddfirts, que ne penſa-r-elle point de ten- 
dre, de grand & de genereux? elle vit ſouvent les 
Princeſſes , elle en admira la beaurt, & trouvant la 
Princeſſe de Bourgogne trop aimable, elle decouvrit 
ſa pette dans ſes charmes, Elle ſuivit cent fois cs 
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princeſſes , qui ſe promenoient très- ſouvent ᷑cartees 
de leur ſuite: mais elle ne put jamais les entendre 
ſans courir riſque d' tre apperque. Elle parcouroit 
inceſſamment toutes ces belles & vaſtes promenades » 
& comme ſa beaute pouvoir la faite remarquer, un 
petit voile lui cachoit toujours le viſage. 

Les nuits &roient pour lors fort chaudes, & Souve- 
taine s apperęut quꝰ au premier clair de Lune les Prin- 
ceſſes yenoient ſe promener des qu'elles avoient ſou- 
pe, & quꝰ enſuite elles &a..cyoient ſur des carreaux 
qu on mettoit au bord d'une fontaine magnifique » 
dont les eaux couloient dans un grand baſſin de 
marbre blanc cette belle fontaine ẽtoit entourte de 
caiſſes d' orangers, de myttes, de grenadiers & de 
lauriers-roſes, Un vaſte boulingrin qui entouroit la 
ſontaine, & qui ſe terminoit par pluſicurs rangs de 
hauts arbres , faiſoir que cet endroit ainſi decouverr 
avoir une fraicheur extreme , & qu'on y teſpiroit 
plus agreablement qu'en nul autre lieu du jardin. 
On alloit à cette foncaine par quatre grandes alles 
{ perre de vue, couptes par pluſieurs jets d eau, & 
une de ces alles ſe trouvoit vis-4-vis du lieu on Pon 
mettoit les carreaux des Princeſſes, C*troir dans ces 
aimable endroic od, s'oubliant ſouvent dans la dou- 
teur de leur entretien, elles ont paſſt des nuirs pteſ - 
que entieres, Souveraine les voyoit bien: mais, com- 
me on a dit, il toit mal aiſe d'en approcher ſans etre 
m, & encore plus mal - aiſe de les entendre. Elle paſſa 
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pluſieurs nuirs comme les Princeſſes a veiller , & 4 


ſonger aux moyens de pouvoir ètte de leurs ſe- 1 
crers ſans etre decouverte. Enfin elle crut ayoir b 
imagine un expedient ſur , & apres l' avoir com- q 
munique a ſon pretendu pere, elle le chargea de Ia 
Pexecurer, II y reuſſit comme elle Payoir penſe : il au 


fir faire un faux Oranger couvett de fleurs , fi bien D 
contrefair, que tout le monde s'y ſeroit m#pris ; la 
caiſſe eroir de ſapin , vuide par dedans, & fi grande ah 


qu'elle pouvoit contenir une perſonne a Paiſe, dont 1 
la tete ſe mettoit dans le creux du tronc de Parbre pe 
gui eroir plein d'ouvertures pour pouvoir reſpirer , & * 
qui tenoit ferme à la caiſſe par quatre fers qui re- is 
pondoicnt aux quatre coins. Cette ingenieuſe ma- wy 


chine (toit tres - bien imagine, & Souveraine la 10 
voyant en fut fort ſarisfaire. Elle avoit gagne un ad 
des jardiniers , & pendant que les Princeſles ſou- 10 
poient, il alla poſer ce bel oranget 4 core d'un pe- ow 
tit myrte qui eroir pres des places qu'elles occupoient. 
Souveraine dit à Gabrielle ( C'ttoit le nom de ſa con- 
fidence ) qu'il ẽtoit temps d' aller occuper ſon poſte, 
& de jouer le rolle dont elles to ent convenues, qui 
Eroit qu'elle ſe mettroit dans POranger , & ecoure- 
roit ſimplement toute la converſation des Princelles, 
croyant bien qu'elle ne ſe feroit pas ſans nommer 
le Comte d' Angoulème ; elle obcir , & ce ne fut pas 
ſans dire mille choſes plaiſantes. Souvetaine la quitta 
avec plus d' motion qu'elle, & mourant d'envie de 
voir ſa curioſire ſatisfaite. | 
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Les Princeſſes furent plus long-remps quꝰà Pordi. 
naire 4 ſe promener, du moins cc rerardement ſem- 
bla-r-il fort long à Souveraine, & elle avoir des in- 
quietudes qui ne lui laiſſoient gueres de patience, A 
la fin elle fur ſatisfaite, les Princeſſes vinrent galleoir 
aupres de POranger qui renfermoir Gabrielle , & la 
Ducheſſe avoir le dos appuye contre le petit myrte, 
tellement que la Princefſe de Bourgogne avoir juſ- 
tement en vue le feint Oranger , & Gabrielle yoyoir 
auſſi les moindres de ſes actions, & ne pouvoit pas 
perdre une de leurs paroles. »» Que va-t-il faire en- 
»core 4 Calais, pourſurvoir la Ducheſle 2 aigtira- t- 
»il de nouveau par ſes fertés le Roi mon frere » 
» ctoit- il que Louis XI. ne proficera pas de leur mẽ- 
* contentement? Le Duc ſe laſſe d'tire heureux, il 
» ſe d{truira lui-mEme , & je prcdiro's afſuremenr 
» une partie de ce qui lui doit arriver. « Nous verrons 
v donc toujours la guerre, reprir la Princefſe 2 je croi- 
tois bien que le Roi mẽ dite quelque choſe, puiſ- 
v qu'il a permis que le Comte d' Angoulẽme allir 
» deux fois le voir ; mais ce que je trouve de mer- 
» yeilleux , C'eſt qu'il n'a jamais voulu qu'il vit 
» Jaquelin , tant il eſt vrai que le Roi croit ſa 
» jalouſie bien fondte. Pavois Ecrir ſur cela au Prin- 
» ce, & vous voyez la riponſe que jen viens de re- 
» ceyoir ; au lieu de me guerit Peſprir , il m'alarme- 
p toit ſur ce que vous voyez qu'il me dit des belles 
» perſonnes qui ſont aupiès de la Reine, ſi les mar- 
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2 ques continuelles qu'il me donne de ſon amour 
> ne me taſſuroient. * Vous n' avez plus 4 douter de 
» ſon cœur, reprit la Ducheſſe, je ſuis plus en peine du 
võtre; car quoique vous Paimiez cherement , youg 
7 ne deſobèitiez pas au Duc, gil vous commandoit 
#» de porter ailleurs votre choix, & cependant c'eſt 
>» de la fermers de vos ſentimens que le Comte peut 
„ attendre ſon bonheur; il n'y a qu'a faire quelque 
2» reſiſtance aux premiers caprices du Duc, il n'a que 
»> vous d' enfant, & {i vous voulez n'ere pas foible, 
vous ſerez un jour infailliblement au Comte d' An- 
„ gouleme « Tour ce que vous dites a une raiſon 
»» que je goũte & que je ſens , reprit la Princeſle , jᷣai- 
„ me le Comte: mais j avoue que je ne ſcaurois te- 
» ſiſter ouvertement aux volontes de mon pete, ſi ¶ lie, 
3» elles lui ſont contraires. « Foibleſſe! foibleſle ! St. WM mb 
„ cria la Ducheſſe, & vous croyez aimer : Non, une 
„ Princeſſe, pour bien aimer , il faut faire la fortune «ce! 
„ du Comte, il eſt du plus illuſtre ſang de l' Univers, ¶ oro 
„ i] eſt Prince, il eſt votre parent, il eſt aimable ¶ *oir 
de ſa perſonne, & il eſt de ce merite diſtingue qui ]W = pe 
»» fair les grands hommes. * Je ſcais tout cela, lui 
„ repliqua la Princeſſe, je regarde avec confuſion 
„ ma timidite pour mon pere, elle eſt quelquefois 
»» ſourenue dans mon cœur ſur des craintes que j'ai 
„ que le Comte d'Angoultme ne nvaime peut tte 
s pas pour moi- meme; je crains qu'il n'aime en moi 
* la plus riche heritiere de l'Europe; je crains quil 
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» naime un grand erabliſſemenr ; je crains que les 
Dames qui ſont aupres de la Reine ne Pecartent 
» un peu de ce qu'il me doit; je crains enfin que ſa 
a» hdelite ne me ſoit pas bien aſſurce, « Il vous aime , 
» il vous aime, „ gecria Gabrielle du creux de at- 
bre ou elle eroir renfermee , elle ne pur tetenit ce pre- 
niet mouvement qui fut cauſe par les doures de la 
ptinceſſe: & comme elle gabandonng avec impetuo- 

ae 4 Penvie de parler, & de fe rejouir d'une aven- 

eue dont elle ne prtvit pas dans ce moment la con- 

. WH fquence , elle oublia fi bien ſon Oranger , & elle Va- 

a dune telle force, que ce grand ebranlement , 
qui dura plus que ſes paroles, donna une terreur ſi 

- Wh ouvantable aux Princeſſes, qu*apres un cri horri- 
ide, qu'elles jerrerenc , elles demeurerent erroitement 
„ aubraſſces, & plus mortes que vives pres de la fon- 
i rine, La Ducheſſe ayoir rourne la tte aux premiers 
e «cens de cette voix, & elle ayoir bien vu qu'elle 
s, badit de POranger , dont Pagication ſurnarurelle 
le bir bien capable d'effrayer de plus hardis qu'elles. 
ui E peur qu'elles avoient les rendit muettes & immo- 
biles, & Gabrielle, qui connut ſon imprudence, en 
dura Peffer fi plaiſant, qu'elle ne put &emptche, 
le tite, & ce rire &branla tellement Parbre , qu'à 
ene ſeconde peur les Princeſſes prirent des forces ; 
tlevant promptement ſans ſe quitter, elles prirenc 
lun courſes vers le Chateau, ſans jamais tourner la 
ne vers Parbre fatal. 
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Quand Gabrielle les vit un peu tloignces , elle 
ſortit de ſon poſte , & par un petit ſignal dont elle 
&oir convenue avec ſa maitreſſe & le jardinier , ils 
vintent oũ elle toit, & õterent bien vite cette caiſſe 
& Oranger; ils la porterent à autre exttemite de la 
fontaine, & en mirent une faire de meme avec un 
veritable Oranger , dans le lieu od avoir etc Paurre, 
ctoyant bien que les Princeſſes cnverroient du mon. 
de pour voir ce miracle d'un arbre qui avoir patli. 
En effet elles revinrent bientõt elles-memes , ſuivies 
de tout ce qu'il y avoir de monde dans le Chireau, 
| Souveraine , qui ſe douta bien de quelque choſe de 
ſinguliet, ayant vu la peur de la Ptinceſſe, comme elle 
avoit cre trop loin pour pouvoir entendre ce qui la cau - bon 
ſoir, elle le demanda à Gabrielle: mais cette fille tem- 


. . Sg 


plie de ce qui venoit d artiver, ne pouvoit repondre4 E 
force de rire; c'croir en vain que Sauveraine la que- WY mt: 
ſtionnoit, elle nen pur rien titet, & voulanc ſe facher. ¶ pes 
elle toit enſin conttainte de rite elle-meme , voyant Wil {cy 
Perar exceſſifdans lequel toit Gabrielle: cout ce quelle BY 4 p 
put faite fut de I'tloigner un peu, voyant revenit let I tend 
Princeſſes. An 

La foule ẽtoit ſi grande en cet endroit- A, que Sou- WY ſoup 
veraine s'y glifla comme les autres ; elle entendit rout Bl l le 
ce qui z'y dit, & fur encore remoin de la peur det belle 
princeſſes, qui ne ceſſolt point. » Mais quꝰ a donc dit ¶ ¶ Sour 
„ ce merveilleux arbre , diſoit le Prince de Cleves qu ring, 
#» ſcrrouva 1a} * Il a aſſure que la Princeſſe croit heu · WY verey 


2 keule,; 
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v reuſe, dir la Ducheſſe, qui ne vouloit pas dire ſur 
quoi i] avoir parle. II n'eſt pas nẽceſſaire que les 
» arbres S animent pour en ętre perſuade, reprit ce 
» jeune Prince; on nous aſſure bien qu autrefoĩs 
v les chenes ont parle: mais pour un aimable Oran- 
» ger, il faut que ſes paroles ſoient galantes. II di- 
ſoit cela par jalouſie, croyant que quelqu'un peut- 
tre toit cache pres de la fontaine, & tournant de 
tous cores , il auroit bien voulu penecrrer le myſte- 
; re, La Princeſſe prir un ruban de ſa cotffure pour 
marquer cer Oranger, & elle ordonna au jardinier 
: den avoir un ſoin tout particulier. Chacun patla, 
e & dit cent folies ſur cette aventute, que peu de per- 
- WH fonnes croyoient , hors les Princeſſes qui avoient eu 
- WY d: quoi n'en pas douter. 
; Elles ſe rerirerent, & Souveraine demeurant 4 Ia 
- WH mime place, & ne voyant plus que Gabrielle au- 
*. nes d'elle, dont le rire ne diminuoit point, crur 
a devoir laiſſer paſſer cet acces-1a ; & apres beaucoup 
le BY & patience, elle &oura ce qu'elle lui dit avoir en- 
ei i tendu de la tendteſſe de la Princeſſe pour le Comte 
CAngouleme , & de ſon irreſolution. Souveraine 
ſoupira de*douleur, & demanda au Ciel que ce file 
E le dernier ſentiment de ſon amour pour cet infi- 
(elle, Gabrielle avoua la folic qu'elle avoir faite, & 
Sucraine , occupee de ſes penſces, prenoir ſans lui 
ttpondre le chemin de ſa chambre, quand elle ap- 
pergur ſous ſes pas une Lettre, qu'elle ramaſſa; elle 
1 * * M 
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voulut la voir des qu'elle fut rentrée. 
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A peine Peur-elle ouverre , qu'elle reconnut ect , 
ture du Comte d*Angouleme ; elle leva les yeux ay . 
Ciel, & les attachant enſuite ſur le papier: u Pi i 
2» encore beſoin de ceci, dit- elle, pour me guerir & I 
pour achever de me rendre tout-d- fait genereuſe, h 
„ Voyons , dir-elle , voyons. 1 

gl 


Le Roi m's encore rappelle aupres de lui, Madame, 

& dans le peu de ſcjour que j'y ai fait, il wa interdic I, * 
vue de Jaquelin : Qwil connou mal mon cur ] vil ſa- 
voit que je vous adore, il ne me deſendroit pas la vue 
dune autre beaute, Il me tient ici aupres de la Reine, 
en ſeroient les plus belles perſonnes du monde, ſi la Bour- 
gogne ne poſſedou pas ce qu'ul 74 an monde de plus parſan 
Rien ne vous ote à mon amour, aimable Princeſſe, ln 
enchantemeus de ce beau ſejour me laiſſent ma raiſon tour 
entiere, pour connoure & pour ſentir que je vous aime 
fidelement, & que jamais je ne puis aimer que vous, 


Souveraine ſentit toute la force de ce billet; elle 
Ic laiſſa tomber ſur la table, & frapant de la main 


Ad dro 

deſſus, elle demeura dans une meditation qui dura; 
* / . Jour 
plus de deux heures. Oui, Prince, $'ccria-t-elle, cn. * 
2 fin, je ne vous aime plus, ou, pour mieux dire by 
> je vous aime aſſez pour me trahir & pour vo Flle 


» ſervir. L'eſprit de la Princeſſe de Bourgogne du 
„ douteux, le coeur eſt 4 vous: mais ſa re ſolutiot 7 


„ n'eſt pas entiere ; affermiſſons- Id, approchons- nc pede 
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v delle, faiſons-nous en aimer , & donnons ce grand 

» (rabliſſemenc au Prince que Yaime ; puiſqu'il ne 

» peut Erre 4 moi, faiſons- lui une fortune tclarante,8 

» {i mon amour ne Pa pu conſerver, enchainons- 

„le du moins par mes bienfaits. „ Souveraine “a- 

» WH bandonna à cette penſte en Amante delicate & deſ- 

intereſſce, & ſe fir un plaiſir d'tlever aux ſupreme 

grandeurs ce qui ne pouvoit plus Ere à elle, & 
qwelle aimoit d'une maniere fi noble & ſi rare. 

Des le lendemain elle dit adieu a ſes hores qu'elle 


; mit abſolument dans ſes interets pat les dons qu'elle 
"WW leur fir; elle fut encore quelques jours avec ſon pre- 
"WH cendu pete, 4 qui elle dir ſes deſſeins, & grant fait 
are des habits d'hommes & 4 Gabrielle & 4 fa 
"WH (eur qui la ſervoient, elle patut fi belle dans ce de- 
le | , 
- guiſement , qu*on Veit priſe pour l'amour meme ; el- 
le ſcayoir fi bien tous les lieux où les Princeſſes ſe 
bromenoient, qu'il ne lui fut pas difficile de ſe trou- 
yer 4 leur rencontre: mais comme elle le vouloit faire 
I Pune maniere agreable, elle ſe plaga dans un en- 
"WI 6roir ſolicaire du parc, od elles alloient tous les 
a jours ; elle ſe coucha ſur Pherbe , & quand elle les 
th 


appercut de loin, elle ſe rourna de ſotte, qu'elles 
ne pouvoient voir ſon viſage, & ſe mit a chanter. 
Flle avoir la voix charmante; cette belle voix pro- 
luiſit Veffer qu'elle en eſpetoit. 

Les Princeſſes Pentendirent avec plaiſir , & gap. 
wdcherent fort pres d'clle ; elle continua ſon chang 
| M ij 
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comme fi elle eũt et ſeule : elle chantoit des airs | 
& diſoit des paroles, dont la nouveaure charmoit leg | 


Princeſſes. Apres quoi ſe retournant de l'autre c6tt» 
elle contrefit Peronnee , comme (i elle n'eũt pas (cu F 
que les Princeſſes &oient-14. Elle feignit encore de , 
ne les pas connoitre par leur dignire; elle ſe leya A 


promptement, & les ſaluant d'un air auſſi galant 
que reſpectueux: » Ma ſolitude eſt plus heureuſe que 
2» je ne croyois , leur dit- elle, puiſqu*elle me montte * 
»» deux ſi belles perſonnes. »» Les Princeſſes trouve. 
rent quelque plaiſir à n'erre pas connues ; elles furent 
veritablemenr ſurpriſes à la vue de VErranger ; elle* 
crurent n'avoir jamais rien vu de fi beau, elles r& 
pondirent avec honnerere , & Plnconnu eur des re” 
parties {i vives & ſi brillantes, qu'il echaufta inſenſi- 
blement la converſation. Les Princeſſes toujours plus 


eronnees d'une telle rencontre, & pleines de cutioſuk, WM U 
je prierent de leur dire qui il toit. »» De quoi me pteſ- dit. 
»» ſez - vous, leur diſoit Souveraine? je ſuis un mal- WW © 
„ heureux dont les fortunes ſetont bientòt conrteess peu 
„ mais dont le refſouvenir dichire mon cur de fuſe 
„ maux ſans nombre; je ſuis tendre, l'amour fait prer 
„ toutes mes diſgraces. « Quoi ! fi jeune, lui dit l mo1 
- »» Ducheſſe, vous avez eu de Pamour 2 & ſi aimable en Ml * 
„ avez- vous ſenti les rigueurs 2 « Qui, Madame, & Ar 
v cette belle perſonne , continua-t-il en montrant la 15 
we 


„ Princeſſe, me rappelle des idées où j'ai beſoin de 
tout mon courage pour exẽcuter ce que j'ai reſoly 
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» de faire, « Mais encore, dit la Ducheſſe, parlez- 
» nous plus clairement, dites- nous qui vous Eres , & 
v ce qui fair vos peines ; peur-erre qu'en nous don- 
v nant une plus entiere connoiſſance de vous- meme, 
» vous intereſſerez pour vous des perſonnes dont vous 
v ſerezbien-aiſe de vous faire des amies.««Vous youlez 
v tout ſcavoir , leur dit- il, je ne puis vous rien refu- 
v ſer, & vous allez ere inſtruites de ce que je ſuis ; 


„ ecQutez-moi. 


HISTOIRE DE FLORIS. 
M On pays eſt la France, ma naiſſance eſt trẽs- 


noble , mon nom eſt Floris, je ſuis ne dans le 
Chateau de Cognac, ou Yai etc eleve avec le Comte 
@Angouleme aupres de Ia Reine, tantor à Amboite , 
tantot 4 Loches; le Comte d'Angoultme mvaima ,. 
dit-ilen ſoupirant , le Comte d' Angoulème nvaima, 
continua-il en ſe remettant de ce premier trouble: 
ſeus pour lui toute Ia paſſion qu'on ne pouvoit re- 
« WI fuſer à un homme ſi aimable ; Yai vecu heureux les 
premiere anntes de ma vie, PAmour ſe ma de faire 
mon bonheur, j*aimai & je fus aime de ce que le Ciel 
avoit forme de plus accompli ; le retour du Comte 
CAngouleme a vu finir ma bonne fortune, tout a 
chang: pour moi, & ne pouvant plus ſupporter la 
we des lieux ou j'avois ett fi fortune & on je me trou- 
dis ſi miſcrable, j; obligeai mon pere de m'en atracherz 
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ſon amour pour un fils unique le fir ſouſcrire 4 mes de- 
ſirs: je le priai de me mener voyager, & ſon deſſein eſi, 
apres la ſuite de nos voyages, de me donner 4 la 
Ducheſſe de Savoye de qui il a Phonneur d'ttre aim: 

Souveraine ſe tut, & les Princeſſes geroient at- 
tendues 4 une plus longue narration. Des quil 
avoir prononce le nom du Comte d*Angou!eme, ja 
Princeſſe avoir rougi, & la Ducheſſe & elle gran 
pouſſtes , elles ginrereſſerent plus qu'elles n/a. 
yoient penſe au diſcours du beau Floris, que nous 
n*appellerons plus deſormais autrement. “ Vous 1˙2. 
2» yez donc plus rien à nous dire, »» lui dit la Prin- 
ceſſe des quiil cur cel de parler. Vous avez fait 
mention des perſonnes de notre connoiſſance, & 
»» à qui plus d'une raiſon fait que nous nous intereſ- 
s ſons , tout ce qui regarde la Reine eſt ici d'une pat. 
s ticuliere conſideration: & fi vous me croyez, ai- 
2 mable Floris, continua la Ducheſſe, vous termi- 
e nerez ici vos voyages. Vous pouvez Etre comme 
e quantire de jeunes gens de condition, atrache au 
»> ſervice de la Princeſſe; elle eſt proche parente, 
„ comntÞ vous ſcavez, de la Reine, nous ſommes 
s aſſez bien aupres d'elle & de la Ducheſſe, pour ts 


WW 


a engager Mecrire au Duc, afin d*obrenir ce que je ( 
vous propoſe; & ſi vous voulez venir ce ſoir au t 
2» ſouper , vous verrez les Prince ſſes, & nous parle- de! 


tons en votre faveur. Floris ſourit de ce que l 
Ducheſſe croyoit qu'il ne la connoiſſoit pas, & pa- 
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roiſſant rouche de la propoſition qu'elle lui faiſoir ; 
« Paccepte, lui dir-il, Poffre que vous me faites, 
» je ne puis quꝰ etre heureux ici, puiſqu'une fi chat» 
„ mante perſonne que vous ſe mele de mes affaires* 


& apres quelques auttes propos, ils ſe ſepatetent, ſe 
prometrant de ſe revoir au ſouper. 


Quand Pheure en fut venue, les Princeſſes ſe fi- 

rent un grand plaiſir de ſurprendre Floris par la con- 
noiſſance qu'il auroir de ce qu'elles &roient ;, elles 
avoient deja crit au Duc , par Penvie extreme qu'el- 
les avoient d'avoir ce jeune gargon aupres d'elles, 
pour ſe faite conter toutes les nouvelles de la Cour 
de la Reine, & principalement parcequ' il avoit tt ſi 
„ familiet avec le Comte d' Angoulème. 
. Un peu apres qu'elles furent à table, & juſtement 
au plus fort de leur impatience, elles virent entrer un 
homme de fort bonne mine, & derriere lui le jeune 
Floris. Des qu'elles le virent, elles ſe prirenc à tire, 
il fit fort Peronne, & par des paroles pleines d'eſpritt 
il les confirma dans la bonne opinion qu'elles 
avoient de lui. Le pretendu pere ſe mla dans cet 
entretien, & offtit de bonne grace ſon fils aux Prin- 
teſſes. | 

Quelques jours apres, la reponſe du Duc trane 
arrivee , & etant conforme aux deſits de la Princeſſe 
de Bourgogne, le beau Floris fur &rabli dans ſa mai- 
lon ; il gagna bient6t les bonnes graces de tous ceux 
qu la compoſoient; & les hommes ſans envie (choſe 


— 


tent qu'i il nevi trouve occaſion d'y reuſſir. 


du monde. 


3 
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rare ) eyrens, autant de bienveillance pour lui que ley 
Dames „on ne ſe pouvoit plus paſſer de lui pour 
danſer,, p pour chanter, pour jouer des inſtrumens, 


pour c cent jolies ſciences qu'il ſavoir. I! apprit aux 
Dames les modes de France , & les manieres de ſe 


mettre bien. n y eut une jeune fille de la Ducheſſe | 
quil pric en affe&ion „(elle s'appelloit Lalain ) in. | 
finiment aimable de ſa perſonne; il lui apprit tout 6 
ce .quiil ſcavoit , elle Pappelloir ſon petit maitre, & ? 
il la nommoit ſa maitreſſe. 

Les Princeſſes prirenr inſenſiblement beaucoup d'a- 
miric pour lui: mais comme il vouloit plus, puiſquiil 1 
vouloic Ja  confiance, afin de pouvoir rendre d'utiles 
ſervices au Comte d'Angoulème, il n'tron pas con- 


Une fois qu'il toit parmi leurs filles, avec dau- m 
eres jeunes gens comme lui, entr' auttes le Prince de ſo 
Cleves & Rotelin, chacun faiſoit des ſouhaits; les ; 
deux, Princeſles SLamuſlſoient à leurs jeux. Quand le " 


tour de Flotis vint, il dit qu'il voudroit etre femme, che 


& la | plus belle princeſſe du monde ; il fir le pontait ler 
de la Princeſle, ſes camarades lui firent la guerre de * 
ce ſouhair :& comme on lui demanda pourquoi il lc I Hor 
Faiſoir, i ripondur que ©*roir pour pouvoir faire la 
fortune du plus aimable & du plus honnète- homme 


Le Prince de Cleves qui ne Paimoir pas, A qui tou- 


ginoi 
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ginoic que C etoit quelque perſonne d'un rang emi- 
nent, qui ſe deguiſoic ainſi pour parvenir plus aiſe- 
ment a plaire à la Princeſſe, rougit de depit, & crut 
que la hardieſſe de ce jeune homme Valloit impru- 
demment decouvrir. Il ne douta point qu'apres avoir 
6 bien fait le potttait de la Prineeſſe de Bourgogne, 
il ne fit le ſien propre; tellement que le preſſant de 
faire un detail particulier de la figure & du metite 
de cet homme fi aimable, Flotis ſans s tonne, de- 
peignit fi parriculicrement le Comte d'Angoultme , 
qu'il n'eroir pas poſſible de le mtconnoitre. La 

ptinceſſe en devint un peu plus gaie, & regardan, 
obligeamment Floris: . Il vous eſt permis, dit- elle, de 
» former des ſouhaits pour votre Prince, perſonne 
» n'y ſcauroit trouver arcdire, Elle augmenta ſon 
eſtime depuis ce jour-la pour Floris, & elle lui laiſ- 
ſoit voir quelquefois que ce ſouhair ne lui avoir pas 
deplu. 

Floris vouloit davantage ; & une fois que la Du- 
cheſſe & la Princeſſe liſoient des lettres en particu- 
ler, Floris, contre ſa coutume , &approcha pour 
leur parler: la Princeſſe tenoit une lettre du Comte. 
flotis fir un cri , & puis baiſſant la tete & affectant 
de la confuſion, il demeura en cet erat , juſqu' ce 
que la Princeſſe un peu embatraſſee, & qui vit bien 
qu'il avoir connu Pecricure du Comte d' Angoulème, 
o. hui demanda ce qu'il avoir. »» Je vous demande par- 
| don, lui dit-il, Madame, ma ſurpriſe a et plus 
noi a*% N 
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„ grande que ma diſcretion; la vue d'un caractete 
2» {1 cher m'a cauſe une joie dont je n'ai pu da- 
>» bord merendrele maitre. »» La Princeſſe qui le con- 
noiſſoit ſage, qui le voyoir fi zele pour le Prince, 
8 qui avoir juge avec la Ducheſſe que ce jeune hom- 
me pourroir leur &re neceſſaire, ſc determina dans 
ce moment meme A lui faire la confidence de ſes en- 
gagemens avec le Prince; elle le fir donc, ſans rien 
oubliet de tout ce qui s toit paſle : apres quoi Floris 
ſe mit à genoux, & jura une éternelle ſidelité à la f 
Princeſſe. 0 
Depuis ce tems, la Princeſſe de Bourgogne aima 4 
encore davantage Floris, & la jalouſie du Prince pr 
de Cleves augmenta: mais Floris profita bien de cette * 
confiance en faveur du Comte d*Angouleme, Il 6ta * 
inſenſiblement les ſcrupules de la Princeſſe ſur la re 
ſiſtance qu'elle devoit faire au Duc, Yil lui prenoit 
fantaiſie de youloir la donner ailleurs; & il en fit tan 
qu'elle promit qu'à moins que le Comte d' Angou- 
lème ne füt infidele, elle ne ſeroit jamais qu'à lui, 
Le Comte de Riviere arriva en ce tems- là à Ruere; 

Y avoir quitté le Duc, il Palloir retrouver devant 
Nancy, qu'il alloit aſſieger. 11 lui portoit la nou- 
velle de la paix faite entre le Roi Louis & le Roi, Prix 
Edouard, Leur entrevue $roir faire ſur le pont de. eb 


Pequigny , & les Anglois ẽtoient loges 4 Amiens, oi. cry 
le Roi les traitoit ſplendidement; 14 (toit concluef, % 
la ruine du Connttable, & Louis S ctoit ſaiſi de Saint. D 


Quentin, 
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la vue du beau Floris produiſit auprès du Comte 
de Riviere effet qu'elle ptoduiſoit fur tous les Autres, 
hors ſur le Prince de Cleves; il Padmira ; il Paima ; 
Floris eur auſſi de Pamitie pour lui par Ia connoiſ- 
ance qu'il ayoir de ſa vertu & de ſon n 
pour le Comte d'Angoulẽme. oe "1% 

En effet jamais homme ne Petoir trouve dans une 
ſi h:ureuſe ſituation que ce Prince ; ſa maitreſſe Pai 
moit, ſon rival le ſeryoit en tout ce qu'il imaginoir 
lui pouvoir ètre utile, & Souveraine qui? avoit ſi 
tendrement aimte, & qu'il avoir ſi cruellement abati- 
donnee , jouoit un rolle fingulier, oublioit ſeg pro- 
pres interẽts pour ceux du Comte, & ne perdoit pas 
une ſeule occaſion de travailler à la ſurett & 4 $6? 
gtandiſſement de ſa fortune. 

Mais il eroit tems auſſi que le Comte S 
me apprit un procede fi genereux, Un ſoir que la 
ptinceſſe toit occupee à lui ecrire, la Ducheſſe 
fentrerenoir avec le Comte de Riviere, le Prince de 
cleres, & d'autres perſonnes. On parloit des efforts 
que le veritable amour pouvoir produite dans des 
exurs bien fairs. » H&Jas ! diſoit le Comte de Riviere, 
»avec plus de liberrt qu'il n'en auroit eu devant la 
»Princeſſle de Bourgogne, y a-t- il un plus grand 
veffort que d'aimet, de ne le dite jamais, & de 
»ſcryir continuellement ſon rival! « Pai quelque- 
» fois fait r&flexton à ce que vous dites , lui repartit 
vk Ducheſſe en le regardant d'intelligence, & je 
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„ Crois qu'en pateille rencontre il ne faut pas avoir 
»» moins de vertu que d'amour: mais je dis de cet 
„ amour deſintereſſè, de cet amour raiſonnable qui 
ne ſe trouve preſque jamais. « Je croyois , dit le 
„ Prince de Cleves, que l'amour vouloit tout pour 
ſoi & qu'il ne pouvoit rien cedet. « Je croirois du 
„ moins, interrompir Lalain, qu'en amour une pet- 
s ſonne de mon ſexe ne devroit ceder qu'a la pu- 
„ deur, pour n'avouer jamais qu'elle aime, ſi elle 
» a le malheur d'aimer. « He, que effort de ſe taire 
»> colite , pourſuivit la jeune Charny, quand le caur 
»»> preſſe inceſſamment de parler!<««Que diroit-on d'une 
s perſonne , dit Floris, qui ayant eu une affaire d'a- 
2» mour , la verroit rompre tout d'un coup par un 
3> chang-menr prodigieux, & qui ſerviroit ce qu'elle 
9> ame toujours avec tendreſſe aupres de ſon nouvel 
„ engagement; auquel une grande fortune ſeroit a- 
„ tachee ? & Je dirois , reprit bruſquement le Prince 
»» de Cleves , que vous nous preſentez des idces, & | 
„ que dans vos reveries vous avez imagine ce beau | 
trait pour embellir ſans doute un jour Phiſtoire 
„ de votte vie. « Je n*ajoute rien a la verité, fl. 
5 „ pondir froidement Floris, ce que je vous dis vel ' 
3» =» paſſe dans mon pays, & le cœur d'une jeune fle 
»» 2 ete capable d'un auſſi rare effort. Ah ! Flori, 
» dit la Ducheſſe, vous me raviriez , fi je croyoi 
„ que la choſe füt telle que vous la dites; cat 
„ comme diſoir tout-a-heure le Comte de Riviete 
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n quand on welt point aime & qu'on n'a point d'eſ- 


vy perance de Petre, on peut tirer de ſon courage aſlez 


» de fermere pour s' oublietr ſoi-meme , & pour reſ- 
v pecter des feux qu'on voit fi bien &rablis; mais 
» avoir joui d'un cœur, en avoir connu & goũté 
» toute la renareſle , le voir paſſer dans d'au- 
v tres mains, & bien loin de porter ſa furie par cout, 
» ſe roucher de l'interèt d'un ingrat, ſe trahir ſoi- 
„meme, faire tout pour lui; ah! cet effort eſ plus 
» qu'humain, & je n'ai jamais ou! parler de rien 
» qui ſoit plus extraordinaire, ni ſi fort de mon 
77 gour, 

La Princeſſe entta dans cet endroit de la conver- 
lation: elle tenoit un paquer de lettres: elle parla 
bas a la Ducheſſe, & un moment apres elles ſe reti- 
rerent dans ſon cabinet. Tout le monde ſortit, & 
ayant fait appeller le Comte de Riviere & Flori 
la Princeſſe leur dit qu'elle venoit de recevoir des 
lettres de Jaquelin, du Comte d' Angoulème & de 
Comines , elle leur lut la nouvelle de la priſe du Con- 
netable de Saint Paul, & comme on travailloit in- 
ceſſamment à faire ſon proces. Cette nouvelle les 
toucha tous extremement, & leur arracha des lar- 
mes. Floris gardant un aſſez long ſilence, le rompit 
enfin par une grande exclamation. * Pauvre Comte 
» de Rouci , gecria-t-i), que tes malheurs ſont grands, 
» & que j en ſuis rouche ! «« Que je le plains , reprit la 
» Princeſle, c'eſt un des hommes du monde le plus 


Ni 


— — —— — 


158 HISTO IRE SECRETTE 


„ aimable, & qui a autant de mexite. « Nous Payeng 
„ vu ici, continua la Ducheſſe, bien amoureux 
»» d'une des filles de la Reine; il en parloit inceſſam- 
„ ment, & nous lui en faiſions toujours la guerre. 
Floris rougit, & rourna un peu la tere au diſcours 
imprivu de la Ducheſſe; on ne prit pas garde 4 ſon 
action, il eſſuya quelques larmes , qui euſſent con- 
ſole le Comte de Rouci de l'infortune de ſon pere & 
de fa maiſon, ſi de tels malheurs pouvoient jamais 
recevoit de la conſolation. La Princeſſe dit enſuite 
que le Comte d' Angoulème mandoit qu'il eſperoit la 
voir bientor, que ſon exil @oir fini , & qu'il eroir 


-aupres du Roi. Floris fut un peu cronne d'apprendte 


qu'il verroir i promptement ce Prince, il jugea qu'il 
ſe devoit preparer a ſa vue, afin d'cviter les incon- 
veniens qu'elle pourroit cauſer , erant reſolu d'ache- 
ver ſon ouvrage, & de le rendre heureux par la 
poſſeſſion de la Princeſſe de Bourgogne. 11 prit en 
un moment le ſeul parti raiſonnable qui lui vint 
dans l'eſprit, & ſe mettant un air un peu plus gai 
ſur le viſage : „ Dirai- je ma penſce, dit- il, Yadreſ- 
» ſant a la Ducheſſe? voici bien de fa ttiſteſſe; fi 
5 vous vouliez on la diſſiperoit un peu, en nous 
2» permettant au Come de Riviere & à moi d'ccrite 
„ un mot au Comte d' Angoulème. «« Ah! y con- 
s ſens „ dir la Ducheſſe, & mème pour rendre la 
99 choſe plus agreable, il faut &crire tous dans une 
meme lettre, & je m'en vais commencer. En effet 
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la Ducheſſæ, piit la plume, & mit cequi ſuit: 


Nous ſommes tous trijtes de la nouvelle que vous nou? 
avez apprije des infortunes du Connetable; les revelu" 
tions ſont grandes à la Cour on vous eres , la fin de votre 
exil nous a fait beaucoup de plaiſir; vous dirai-je la 
veritd 7 tous mos chagrins #e&vanouiſſent, quand nous 
penſons que nous vous verrons bientot. Floris nous aſſure 
que le; ſolitudes de Ruere ſont ai agreables que celles de 
Loches, & que les ſoupirs que vous aver. pouſſes a Loches 
devoient bien ſe faire entendre juſqu'a Ruere. 


Le Comte de Riviere mit enſuite de ce qu'avoig 
eccit la Ducheſſe ce peu de mots: 


Laimable Floris eſt tous les jours Pinterpreie de votre 
teur, il en fait voir dune maniere ſi agreable tous les 
momens , que vous ne ſpauriet. aſſet. ſentir tout ce qu'il 
# fait pour vous, & vous trouverex. & votre retour que 


* 


Pabſence meme vous a ct favorable, 


La Princeſſe qui vouloit ecrire la derniere , ordon” 
na à Floris de mettte ce qu'il voudroit; il reſolut 
d'inſtruire adroitement le Prince de toute ſa deſtinte . 
Outte qu'il connoiſſoit ſon caractere, le nom de 
Floris ne lui toit pas inconnu , il Pavoir pris dans 
un chiffre quils avolent cu enſemble. Il Ccrivie done 
de cette ſorte: | 
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C'eſt en Bourgogne, Seigneur, on Pinfortunt Flori , 
porte ſa ſuite. Pobligeai Canillac mon pere à waccom 
pagner , un amour malheureux me fit quitter les lieux que 
vous habitiex, des ſentimens plus raiſonnables me tienen; 
ici; je ſuis arrete au ſervice de la Princeſſe, mon incli- 
nation mengage à lui parler de vos feux , je ſcais mieux 
quun autre juſquoù va leur puiſſance , & perſonne que 
moi ne pouvent faire ce que je fais: mon caur vous fu, 
devout des mes plus jeunes ans, attendex donc toute choſe 
de votre Floris. 


Par- la Floris lui marquoit ſon deguiſement , lui 
faiſoir voir que Phœbus de Canillac ne Payoir point 
abandonnee, qu'elle &roir aupres de la Princeſſe, ol 
elle lui rendoit de continuels ſervices , & elle le prc- 
paroir enfin 4 n'erre point ſurpris quand il la vetroit 
ainſi rrayeſtie, La Princeſſe ecrivit apres Floris ces 
paroles: 


Tout me parle de vous, & Floris, & Madame la Dau- 
cheſſe, & le Comte de Riviere, & j'ai peur qu ili wexpri- 
ment trop bien ce que vous ne ſenteZ que foiblement. Je 
crains votre abſence , elle a ct trop longue, & des in- 
ftinfts deſagreables me la rendent ſuſpecte. Venex des qui 

ſera en votre pouvoir de venir. O Dieu & Amour! ren- 


dex moi mon amant fidele. 


Apres avoir lu de ſuite toute cette lettre, on la ca- 
cheta, & on Penyoya, 
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Le Comte de Riviere regut un Courier du Duc, qui lui 
donnoit avis qu'il partoit pour Nancy, & lui marquoit 
le tems od il falloit qu'il sy trouvãt: il toit fi ſarisfair 
de ſes bons ſucces de Nuitz, qu'il ne croyoit pas qu'il 
fir au pouvoir humain de faire changer (a bonne for- 
tune. Il s' toit encore fortifie d'un Guerrier en qui il 
ayoir pris une entiere confiance: Ctoit un Napoli- 
tain, qui avoit ſervi toute (a vie la malheureuſe Mal- 
ſon d' Anjou; il s' toit rerirs dans les Pays-Bas, on 
le nommoit le Comte de Campobache: mais toit 
un perfide que le Duc ne connoiſſoit pas, & qui avoir 
fait faire des propoſitions ſecrettes à Louis XI. de ſe 
deſaire de Charles. Le Roi en avoir fait avertir le Duc, 
2 qui un tel avis fut ſuſpect, & qui s'imag na que 
toit un arrifice pour Pobliger 4 ſe de faire d'un 
General en qui il avoir mis toute ſa confiance. Cam- 
pobache ne ſe rebuta pas pour le mauvais ſuccès de ſes 
propoſitions avec le Roi; il les rejetta pluſieurs fois, 
& voyant qu'elles eroient inutiles, il s adreſſa 4 Rene 
Duc de Lorraine, & convint avec lui de le defaire de 
Charles , ſon maicre pour lors & ſon bienfacteur. 

Le Comte de Riviere & le Prince de Cleves ſe pre- 
paterent donc à aller trouver le Duc , & la veille de 
leur depart les reponſes du Comte d*Angouleme arrir 
verent. Les Princeſſes ouvritent la lettre avec precipita- 
tion, & beaucoup d'émotion de la part de Floris. 
Elle eroir compolce de quatre articles, rẽpondant 
a chaque perſonne, Voici ce qu elle contenoit: 
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Men exil wa point cefſe, Madame, puiſque je ne ſuy 
pas encore aupres de vous, Pattens un tems favorable, on 
Pon puiſſe entendre mes ſoupirs de plus pres. Floris ſcait 
trop que j'ai ſenti plus d'une peine a Loches, & ſi lon vou- 
loit, je pourrois trouver des plaiſirs a Ruere, qui ſeroient 
bien propres à combler mon ceur de ſatisfattion, 


Je ne ſuis point ſurpris que Floris puiſſe faire les choſes 
les plus extraord inaires, il à vaincu ſon amour, & il 
fait le mien; il uy @ que lui qui puiſſe bien imaginer ce 
que je penſe, je laiſſe a la delicateſſe de ſes ſentimens a 
decouvrir la tendreſſe des miens. 


Nous vous retrouvons, aimable Florit, apres tant de 
ſenſibles regrets que nous avions donne à votre perte, 
Helas ' ce wetoit pas en Bourg'gne od je croyois 
que wous fiſſſex. Quel caur ſut jamais ſemblable au 
worre! Je ſupprime tout ce que jaurois 4 vous dire, je 
parlerai mieux quand je vous verrai; accoutume a Wen- 
tendre, vous plaindrez mes peines: je n'eſe vous prier de 
waider encore de vos bontes, 

Que tout Funiſſe, que toute la nature vous parle de 
mon amour, il eſt mille fois plus ardent & plus tendre 
g ne ſfauroit vous l'exprimer; ne craignex rien de 
ce cœur qui vous off fidele , ce weſt pas le moins digne 
effet de vos charmes de vous Yerre acquis, Floris ſcait qui 
faut une beaute parfaite pour Paſſujettir, Adieu, Mada- 


me, je pars, & je view. 
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Voila la lettte que le Comte d'Angouleme C(criviten 
reponſe de celle qu'il avoir regue, Floris fur ſatisfaite 
de voir qu'il eroirt ſi bien entre dans le ſecret de ſon 
deguiſement , & qu'il lui repondoir avec tant d'adreſ- 
ſe, Les guerriers parcirent , & allerent trouver le Duc 
i Nancy ; Floris par ſa jeuneſſe & par ſon emploi au- 
pres de la Princeſſe fur diſpenſe de ce voyage. 

Le lendemain de leur départ, Floris allant rever 4 
ſon ordinaire dans les lieux les plus &carrts du Parc, 
ſe vit aborder par une grande payſanne , qui 
tourna aſſez long-rems aupres de lui, & qui avoit 
une corbeille de fruits ſur ſa rere, Elle la poſa douce- 
ment à ſes pieds , & lui decouvric un viſage, dont la 
bonne mine & l'agtẽ ment le ſurprirent ; foible ſurpri- 
ſe routefois au prix de celle qu'il cur incontinent 
apres , quand il reconnut en ce viſage tous les traits 
du Comte de Rouci! 

O Dieu! s' cria Floris, Comte, eſt- ce vous? pour- 
» quoi me pourſuivez-· vous? pourquoi me reconnoiſ- 
v ſez-yous ? quel dẽguiſement! quel deſſein eſt le vò- 
y tte? e Je vous pourſuis, parce que je vous aime, te- 
» prit le Comte de Rouci, & mon deguiſement vous 
» fait voir que je ne cherche que vous en ces lieux. 
» Ma's vous, Madame, que venez-vous chercher 
v ainſi traveſtie? attendez- vous I'heureux Comte 
» d' Angoulème? expliquez- moi ce que vous voulez 
v que je faſſe de votte ſecret. « Helas ! lui dit Floris, ne 
» me faites point d' injure par d'injuſtes ſoupgons. Je 
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„ vais vous faire voir que mon deſſein n'eſt pas cri. 
„ minel : & lors prenant la parole, elle lui conta 
avec une ſinceritè parfaite ce qu'elle faiſoit pour le 
Comte d' Angoulème. „ Vous voyez , pourſuivit- 
s elle, fi je Paime pour moi, & croyez que, quoi 
»» qu'il puiſſe arriver à Pavenir, apres ce que je fais 
„ pteſentement, meme quand il arriveroir des cho- 
»» ſes qui pourroient me rendre ſon cœur, jamais, 
» je vous Paſſure, je ne pourrois ètre à lui, mais je 
„ ne ſerois point a un autre; je ſuis reconnoiſlante 
»» de tout ce que vous faites pour moi, je le ſeas» 
> je le ſens vivement, je voudrois n'avoir jamais ai- 


„ me le Comte d'Angouleme , pour pouvoit etre 


„ digne d'etre à vous ; Vous Eres d'un prix infini d 
„ mes yeux, je vous aime comme un frere, je plains 
„ tout ce que vous faites pour moi, & je youdrois 
„ que Puſage m'en füt permis. 

Le Comte de Rouci combattit une delicateſſe qui 
lui ſembloit fi prejudiciable : mais tout ce qu'il fi 
Fur inutile, elle lui demanda comment il Payoirde- 
couyerrte ; il lui dit qu'un de ſes domeſtiquesPavoit 
reconnue, & qu'il toit alle lui en donner avis; il lui 
conta enſuite la deplorable more du Connerable, 
ils la ſolemniſerent tous deux par des ruiſſeaux de 
larmes : & continuant enſuite, il Iui apprit qu'allant 
trouver le Duc 4 Nanci , il ayoit deſire de la voir 
incognito, & que c*#toit ce qui Payoir oblige de ( 
mettre de la ſorte, pour lui parler avec plus de facili- 
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» guiſemens nous voyons-nous reduirs par une paſ- 
» ſion egalemenrt malheureuſe ! Je connois pourrant 
„ la difference de nos perſonnages ; ce qui ſeroir une 
» galanterie ordinaire dans un homme de votre age, 
» devient rres-condamnable dans le gentreux fils de 
„ Pinforrune Connerable apres Paccablement de ſon 
» illuſtre Maiſon. Mais moi, tout eſt contre moi 
» de quelque illuſion dont je me ſois aveugle par le 
v d:(intereſſemenr de mon amour, & par le ſacrifi- 
v ce perperuel que Jen fais. Je ſcais tous les repro- 
» ches que I'Univers me prepare , & qu*apres cette 
» legere ſatisſaction que je donne 4 mon cœur, la 
„ retraire la plus profonde ne ſera pas aflez ob- 
» ſcure, pour y cacher & pour y regreter mes fo- 
u lies. 

Après des diſcours & des adieux bien touchans, 
Floris & le Comte de Rouci ſe ſeparerent; il alla trou- 
vet le Duc, & Floris mena ſa vie ordinaire auprès 
des Princeſſes. | 

On apprit bientòt que le Duc toit rendu maitre 
de Nanci , & qu'il portoit ſes armes victorieuſes en 
Suiſſe, Et pour abreger , je dirai qu'il donna la fa- 
meuſe bataille de Gtandſon qu'il perdit; il en pleura 
de rage , & après ces premieres marques de douleur, il 
ſe conſola comme il put, & eut la vanite dans ſon 
malheur meme de nommer cette perre une deroute, 


cependant il eur peur que le Roi ne profitàt de ſon 
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deſordre , il lui envoya Contai , qui fir une treve avec 
lui. Le Comte d*Angouleme crut en pouvoir profi- 
ter pour ſe rendre aupres de la Princeſſe de Boutgo- 
gne ;il arriva à Ruere dans le tems que la Cour (toit 
la plus nombreuſe par Parrivee du Duc & de tous 
ſes Guerriers. | 
Il vit la Princeſſe avec un plaiſit dont il y avoir 
long tems qu'il n' avoit &e capable; ils ſe dirent Pun 
a autre tout ce qu'un amour fi tendre, & qui avqit 
ere fi long tems retenu, pouvoit exiger de leurs cœuts. 
Floris vita ce premier abord du Prince: mais le ſoit, 
rant dans la chambre de la Ducheſſe, on toute la 
Cour toi , le Prince le demela comme il gentrete. 
noit avec le Comte de Rouci ; il rougit auſſi bien que 
Floris, qnand ils ſe regarderent. Floris paſſa ſur un 
balcon avec Rouci, le Prince les y ſuivit. »» Mena- 
„ gez ma confuſion, lui dit Floris, je me trouve 
»» dans un étrange embarras devant vous deux: mais 
»> ſans paſler à Pexamen de ce que je fais, rien n'y 
peut bleſſer le Comte de Rouci, & je crois que tout 
„ y peut ſatisfaire le Comte d'Angouleme, Oui , Sei- 
2» gneur, continua: t- elle en s adreſſant au Prince, je 
»» vous ai bien ſervi , & mes ſoins continuels ont for- 
» tifie puiſſamment Pinclination que la Ptinceſſe a 
„pour vous. « Ah! Madame, lui dit le Prince, me- 
»» nagez vous · mẽme ma confuſion. Que de bonres fi 
„ peu meritees! Que ne vous dois- je point fi mon 
s cœur. , «« Ne parlez point de votre cœut, lui dit Flo- 
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„ tis, n'en parlons jamais, je vous prie , pour ce 
» qui me tegarde; laiſſez- moi conduire celui de la 
» Ptinceſſe, je ne Pegarerai point, & la route que je 
» lui ferai tenir ſera ſure pour votre bonheur. 

Le Duc les vint aborder , & les interrompit; une in- 
clination violente Partiroit toujouts vers Floris, il 
ayoir pris une amitie demeſurte pour ce jeune gar- 
con. Floris en Eoir rres- embatraſſe: quelquefois 
Charles ſe promenoir deux ou trois heures retire de 
fa ſuite, appuye ſur le bras du beau Floris, enchan- 
rant ſes inquierudes , & donnant quelque treye à ſes 
deſſeins par le charme de ſa ſeule converſation ; 
tous les courtiſans voyoient cette faveur naiſſante a- 
rec ſurpriſe, Le Comte de Campaboche la vit avec 
une envie que rien ne pouvoit egaler que ſa fureut; 
il congut une haine violente pour innocente Flo- . 
ris, & cette haine fut ſuivie des reſolutions les plus 
lniſtres contre lui. 

» Que dois-je faire, & que vais- je devenit, diſoir 
» Floris au Comte d'Angauleme & au Comte de 
Rouci ? on ſe prepare au depart, le Duc veut que 
» je le ſuive, il veut me donner de Pemploi : de Pem- 
» ploi, grand Dieu! moi aller a guerre 2 je tremble 
encore, quand je me teſſouviens de la premiere 
» propoſition qu'il m'en fc ; ſon amitie me peſe. 
„O que je la cederois de bon cœur a tous mes en- 
» vieux ! « Mais decouvrez- vous, diſoit le Prince, les 
» Princeſles ſetont ravies de vous trouvet une aima- 
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v ble fille comme vous Peres.c«Mais le Duc, reprit im- 
»» patiemment Rouci , ſeroit ravi ſans doute de la 
»> trouver une aimable fille. Le Prince ſourit du cha- 
grin de ſon ami, & Floris prenant la parole: » le 
„Comte de Rouci a raiſon, reprit- elle, le Duc ne 
»» ſeroit pas fach de me trouvet fille, & ſon affec- 
v tion ſi vive nauroit pas de peine, je crois, 4 
» prendre un catactete plus violent ; non il n'y au- 
toit point de ſuretè pour moi 4 me decouvtir, ii 
es faut que je feigne d' etre malade juſquꝰ au depart du 
„ Duc : le rolle que je fais commence à m embattaſ- Wl 
> ſer de toutes les manieres — ig G 
les perils. _ - : 1 
Floris feignit une ee out donna du chagrin = 
au Duc, & Floris paroiſfvir dans une langueur que » 
ſes inquietudes lui donnoient effectivement. qu 
La Princeſſe en fut alarmte; elle eũt te bien aiſc Wi ai 
que Floris eũt ſuivi le Duc ſon pete, parce qu'elle WW » 
eſperoit que fa faveur le porteroit a reprendre (es WH = ( 
premiers ſenmtimens pour le Comte d*Angouleme. 
Ce Prince prit la Iibert de repatler au Duc de ſon 
mariage , il lui promit qu'après qu'il auroit (te en 
Suiſſe , & à ſon retour de Nanci, il Happliqueroit d 
ſon avantage. Floris lui avoir inſenſiblement inſpite 
cette pa e Waun 
& au Prince, © 
» Je reviendrai donc, Aiſoie le Comte d*Angou- 


»> leme à la Princeſſe de Bourgogne , des que ces 
„ deu 
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» de x expeditions ſeront finies ; le Roi ne me per. 
» tet pas d'y ſuivre le Duc , il me rappelle par une 
„ ſuite continuelle de ſes caprices : je reviendrai » 
„Madame, & ce ſera dans peu de jours, je vous 
» rapporterai mon cur hetle & tendre, & y eſpere 
» que ce ſcra-enhn le tems que vous le recompenſe- 
» tet. * Oui, Seigneur, lui dir-elle, Je Duc vous 'a 
» promis par ce ſecond engagement, il m'a redon- 
» nt à vous, il m'a permis de lui deſobeir, en cas 
» qu'il voulut me. donner 4 un autre; une telle con- 
» duite m' autotiſe ſi pleinement, que je ne crains 
» point de me promettre moi meme: & je vous 
» proteſte , mon cher Prince , que ſi vous m'ẽtes 
» hdele, rien ne vous otera jamais ni ma main ni 
» mon cœur. « La Ducheſſe ſourit des conditions 
que la Princeſſe mettoit toujours dans ſes engage- 
mens : „Votre bonheur, dit- elle au Prince, eſt donc 
» ctabli ſur votre fidelire 2 eſt- elle parfaite? Nous 
» en avons eu de Pombrage pendant votre exil, n'y 
» avoit- il pas plus d'une Armide dans les lieux en- 
» chantes qui retenoient Renauld 2 Les charmes, les 
» yerrus de la Reine ſont bien propres à ſe faire ai- 
» mcr mille agremens qu*ont tant de jeunes perſon- 

» nes qui Penvironnent , & ſur-tout les beaures 

» mexveilleuſes de Souvetaine & de Polignac. Le 

trince penſa perdre toute contenance a ces deux 

zoms , il rougit extraordipairement ; Floris qui Sac 
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courumoir 4 ſon aventure, ne pur ꝰempꝭcher tte 
Emue mais ſe remettant plutòt que le Prince, „ Ah! 
„Madame, reprit-il, tous les charmes dont vous 
„ me parlez ont été des charmes d'habitude pour 
„ Ie Prince; il les a vus en ouvrant les yeux, ſon 
„ Cceur nꝰctoit deſtin& que pour la Princeſſe. Si vous 
„ connoiſſiez le caractere de la Reine, pourſuiyir-il 
»» avec adreſſe, pour faire finir le ſujet de Pembar. 
„ ras du Comte, vous verriez bien qu'il ſeroit diff. | 
5 cile de prẽtendre de sen faire aimer. « Si Pon (ca. i 
3» voir encore ce que je ſcais, continua le Prince 
-Y apres tre entierement remis, on verroit bien i 
” quil n'eſt pas poſſible meme d*entrer en eſperan- WI * 
„ Ce avec la Reine, Pavoue, diſoir-il , garrtrant WM * 
> toujours au ſujer de cette Princeſſe, que Ceſt une * 
» des perſonnes du monde la plus aimable , ma ” 
„ ſon coeur ne ſcauroir aimer. Pai ſcu ſon ſectet il » 
d'une maniere extraordinaire, elle Pa confi 1 * 
„ une fille qu'elle aime cherement, & dont la di-. * 
»> cretion eſt infinie. »» Faites-· nous donc part de c to 
„ precieux ſecret, interrompit la Ducheſſe, ou je pet. © 


» ſuaderai à la Princeſſe que vous y eres un peuttoꝶ (a 
v inteteſſt. « Je vais vous obtir , repartit Ie Prin- ie 
* cc. \ | 
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HISTOIRE DE LA REINE. 


Harlote de Savoye n'ayoit pas encore fix ans 
(er on la promit a Frederic de Saxe. A me- 
ſure qu'elle avangoir en age , elle remoignoir de la 
repugnance pour cer engagement, & elle diſoit dan 
les petites conſidences 4 une jeune fille qu'elle ai- 
moit, & qui &'appelloir Victoire Palavicin , tout ce 
quelle penſoit ſur cela. „ Hé! pourquoi, diſoit-elle, 
» i on avoit à ſonger de {i bonne heure d nia deſtinee, 
» pourquoi ne l'unit- on pas avec celle du Due de 
» Calabre 2 il me ſcmble qu'il n'y a que lui ſeul 
» dans tout Puniyers pour moi ; tout ce qu'on men 
» conte me chatme, & je me le ſuis ſi fort mis 
» dans la gete , qu'il m 'cmpechera d'etre heureuſe 
» auec le Prince de Saxe. La Princeſſe n avoit qu on- 
22 ans, larſqy'clle tenoit ces diſcours ; mais il elt 
vai que plus, elle alloit en avant, & plus elle ſen- 
doit malgre elle ces ſentimens qui ſe forrifoient dans 
ſon eſpric , par une aveugle ſympathie qui formoit 
dans ſon cœur une violent inclination pour le Duc 
de Calabre quelle n'avoir jamais vu. 

Un des Miniſtres de ſon pere, qui ſgavoit Paver- 
fon qu'elle ayoir pour Frederic , entra un ſoir dang 
ſa chambre comme on alloit la mettre au lit : »» Cou- 
„tage, ma princeſſe, lui dit-il, on vous affran- 
» Chir enſm d'un joug importun, vous ne ſetez 
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> point A Frederic, on vient de rompre votre ma. 
2> Triage, « Ah! Victoire, gecria la jeune Princeſſe 
os en ſe jertant au cou de cette fille, ma chere Vic. 
2» toite, je ne ſerai point 4 Frederic; congois- tu 
„ bien ma joie 2 Elle eroir fi tranſportee, qu'elle ne 
regardoir pas ſeulement celui qui lui apportoſt 
une ſi bonne nouvelle. »» Mais ma Princeſſe lui dit- 
»» i] , vous ne me dites rien; eſt- ce ainſi qu'on te- 
„ compenſe le bonheur qu'on vous annonce 2 & f 
2» je vous en allois dire un auquel vous n'oſez vou 
2> attendre, que me donneriez-yous ? La Princeſſe 
rougit & parut &mue : »» Er que me voulez · vou 
„ dire, lui dir-elle 2 il eſt de tels honheurs que vous 
> pourriez m*annoncer dont vous ſeriez bien re- 
» compenſe, Ah! Victoire, dit- elle encore, que veur- 
or il dire? « Jeveux , lui repliqua- t- il, vous faire la 
» plus grande Dame de Univers: en un mot, vous 
„ Eres Dauphine, votre mariage vient d'etre conch 
avec le Dauphin. 
» Je ſuis Dauphine, Yecria rriſtement la Princeſſe, 
2» en laiſſant aller fa tete ſur Pepaule de Victoire, je 
„ ſuis Dauphine z & voila ce rare bonheur que vou 
2» venez m' annoncer avec tant d'empreſſement ! Le 
Miniſtre du Duc de Savoye fur ttes- ſurpris du peu 
de joie qu'il voyoit en la Princefle ; il attribua cet 
inſenſibilite 4 ſa jeuneſſe, car elle ot pas alon 
quatorze ans : ou bien i] crur que Phumeur fiere du 
Dauphin. done elle ſgavoit les demelts avec le Ro 
ſon pere, lui faiſoit peur. 
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Cependant elle paſſa la nuit ſans dormir, & fai- 
ſant demeurer Victoire aupres d' elle, tandis que tou- 
tes ſes femmes faiſoient retentit leur joie dans tout 
ſon appartement: » Qu'elles ſont ſotes, s crioit · ellel 
» quelle alegreſſe mal fondee ! Ah! Victoire, quelles 
„ nouvelles differentes! Pune m'affranchit & me 
„ tend ma liberté; j'ai un moment d' eſperance, fri- 
» vole eſperance ! me voila pis que jamais; j e pouſe 
„ le Dauphin, & je ſens que je ſuis ſeparce pour tou- 
» jours de l' aimable Duc de Calabre. 1 es 

Victoite eur beau lui repreſenter qu'elle epouſoir le 
premier Prince du monde, rien ne la conſoloit, alle 
ſouhaitoit que le Duc qu'elle aimoit fur en ſa place; 
mais comme elle commengoir deja aerre la plus ſage 
perſonne du monde, elle le ſouhairoir avec honte 
& depir , & elle en avoir une confuſion qui la met- 
toit au deſeſpoir. 

On ne ſongea quꝰ aux preparatifs de ſon mariage; 
& comme ſes chagrins l'avoient un peu abarue , & 
que le Duc de Savoye ſon pere ne vouloit pas qu'elle 
parut ainſi aux yeux des Ambaſladeurs du Dauphin, 
il Penvoya pour quelques jours à une de ſes maiſons 
de campagne pres de Turin. La Princeſſe S remit en 
effer , & ce peu de libert rerablit entierement ſa 

Un matin qu'elle ẽtoit 4 la Meſſe , & que la foule 
etoit pas bien grande, elle appercur 4 un coin de 
PEgliſe un homme enyclope d'un manteau d'ccat- 
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late, elle jetta la vue pluſieurs fois ſur lui ſans bien 
ſcavoir pourquoi; & comme ce manteau lui cachoit le 
viſage, elle ne pouvoit pas voir comment il &roit fair, 
Le lendemain elle Pappergut encore de la meme ma. 
niere , ſa cutioſitè ctoit grande & elle la trouvoit 
mauvaiſe ; to t malgre elle qu'elle ne pouvoit 
&eropecher d'en avoir.Enfin le troifieme jour cet hom- 
me s etom approche un peu davantage, il eroit ap- 
puye contre le mur, & la Princeſſe appergur ſes 
yeux, qu'il avoir fort beaux, toujours arretes ſur 
elle, le reſte de (on viſage ctoir cache, comme je Vai 
deja dit ; la Princeſſe rougit en ꝰ appercev ant de Par- 
tachement que cet Inconnu avoir à la regarder ; elle 
le regarda auſſi, mais ce fut toujours en rougiſſant: 
enfin elle attacha ſes yeux fur lui avec un tel oubli 
de toute autre choſe & avec une ſi grande attention, 
qu'elle vir tout d'un coup, & lotſqu'elle / atten- 
doit le moins, romber le manteau de I'Inconnus 
& laiſſet à dẽcouvert le plus agreable viſage que Pon 
ſcauroir voir; elle a avout depuis qu'elle penſa faire 
un cri a cette vue, elle treſſaillit, & ſouriant enſuite 
un peu, elle baiſſa les yeux ſut un Livre 1 tenoit 
dans ſes mains. 

IL'inconnu, qui n' avoit pu ſoutenir e ſes 
regards, toit oublic à ſon tour, & ne ſongeant 
quꝰ aux charmes de cette jeune princeſſe, il ne toit 
plus ſouvenu de ſe cacher ; la chute de ſon manteau fi 
volt homme du monde le micux fat: il ne pti 


#7 SS & A A 4 4 SA 


DE BOURGOGNE. 167 
plus le ſoin de ſe cacher , il ofa meme regarder la 
ptinceſſe avec une attention qui marquoir dja beau- 
coup d'amour; mais elle, devenue plus timide, & en 
attendant les regards de Plnconnu , ne le regarda 
que bien peu, & ce fur encore d'une maniere tres- 
embarraſlte, 

Des qu'elle eur dine, elle entra dans ſon cabinet, 
ol! elle dit qu'elle vouloit etre toute ſeule ; elle y 
fut plus de fix heures, l'eſprit & le cœur dans une ſi 
grande agitation , que ne pouvant ſe ſuffire à elle. 
meme, elle ordonna qu'on fit venir ViRoire : elle 
lui conta Payenrure de PInconnu ; & ꝰappuyant ſur 
ſon bras elle la mena dans les lieux les plus recults 
des jardins. « Vous dirai-je ma foibleſſe, lui dit la 
» Princeſſe en continuaut de lui parler? cet Inconnu 
» a fait une terrible impreſſion ſur mon cœur, vous 
v croyez deja qu'il le parrage avec le Duc de Cala- 
» bre ; je Paime autant que Paime le Duc de Calabre , 
„ & j'aime le Due de Calabre comme j'aime cet In- 
» connu; je ne vous parois pas raiſonnable, ma chere 
» Victoite: mais vous allez croire que Pai tout-· l- 
v fait perdu la raiſon , quand je vous dirai que cet 
» Inconnu n'eſt autre que le Duc de Calabre lui- 
» meme ; oui, Ceſt lui, j'en ſuis aſſurte par un inſ- 
» tin& qui me parle inceſſamment : quel autre dans 
v le monde joindroit à tant de merite , 2 une f6 
» belle reputation , une fi charmante figure 2 mes 
» ſens ne mont point ſeduite, & mon caur trop 
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„ bien rouche pour le Duc de Calabre, ne ſcauroir 
» Ctre jamais emu que par lui. * Mais Madame, lui 
55 diſoit Vicdoite par quel miracle voulez-yous que 
55 que ce ſpit ce Prince 2 * Li inclina: ion que j*ai pour 
5 lui, teptrenoit la Princeſle , eſt trop extraordinai- 
„te, , elle ne peut jamais Erre partagee 1 & le Ciel, 
u rendre ma peine erernelle , a vouly me faire 
35 voir Pobjex al'un 6 fatal attachement. 

Elle $ enttetonoit de cette ſorre ; & apres bien deg 
diſcours qui exprimoienc le trouble de ſon ame, 
comme elle tournoit dans une grande ale. elle ap. 
perqut 4 quarante pas deux hommes qui venoient 
droit à elle: elle ſentit une Emotion extreme, & te- 
connoiſſant Pun de ces hommes pour ſon Incon- 
nu, elle le dit 4 victoire » & lui fit remarquer la 
beauté de Ca taille & les agrimens de ſa perſonne 4 
meſure qu'il approchoit. Victoire s' appergut qu'il a- 
voir toujours les yeux ſur la Princeſſe. Quand ils fu- 
rent à cinq ou fix pas les uns des autres, ils Sarre- 
terent A ſe conſiderer comme de concert, ils ſe u- 
garderent avec une eſpece dadmiration; & la Prin. 
ceſſe fachte contre elle-meme , & honteuſe de cene 
action ,recommenga de marcher: Pluconau ſe retita 
de ſon paſſage , & prenant le bas de Halle d'une 
maniere reſpectueuſe, il la ſalua avec beaucoup de 
ſoumiſſion. a 44) ws of =— 

Quand la Princeſſe fur 4 quelque diſtance, elle 
rourna la tete pour voir encore Linconnu, &elle 
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c le vit arrere , occupe 4 la conſiderer. „ He bien: 
al » Victoite, dit- elle à cette fille, vous Pavez vu, que 
= » dites-· vous de ma deſtinte > »» Vidtoire ne ſavoir 
que lui re pondre, car elle ne cgnvenoir pas que cet 
1 lnconnu fut le Duc de Calabte, & elle dẽploroit l- 
1, tat où ſe ttouvoir la Princeſſe par la bizarrerie in- 
* croyalle dans laquelle elle voyoit ſes ſentimens. 
Elles continuetent leur convetſatio -, qui fut lon- 
gue. Victoire ſe trouva au ſoupe , ou lles virent en- 
a core PInconnu ; & le ſoir , quand la Princeſſe, ſui- 
ap- vant ſa coutume, voulur entrer dans ſon cabinet a- 
rec Victoite, elle appergur une lettte cacherte ſur ſa 
table ; elle en fur ſurpriſe , elle Pouvric avec pricie 


pitation, & Pincredule Vidtoire à qui elle la lut, ne 
& la vit qu' avec un cronnement ſans pare!l ; elle con- 
ie 4 tenoit ces paroles: 
il a- 
s fu- Je vous ai aimie, Madame, des le premier momen, 
re- que j'ai oui parler des charmes de votre beau, j al row- 
e te. jour: deſire de vous con ſacrer avec mon caur , une vie 
Prin, que je vouloit qui fir à vont; Ceft en vain que j'as 


cee ¶ ravaille avec tant dadreſſe a rompre votre mariage 
tetita ¶ avec Frederic, un genie plus fort que le mien vous li- 
ve au Dauphin , farrive trop tard: je vous wor , 
rare preſence divine acheve ce que votre idie avoit 
commence. Je me livre à vous ſans nullg reſiſtance , 
flagnex. mon mathenr, Princeſſe , il n'eff pas commun » 
& quand je ſuis ſans eſperance , pardonnez-moi la triſ 
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re ſatisſaction que je me donne de vous apprendre que 
je vous adore, & que ce malheureu x, dont lc malheur 
& amour ſont ſi extraordinaires , eſt Pinfortuns Du, 
4. Calabre. 


la Princeſſe ne dit pas un mot après la lecture de 
cette lettre, elle romba fur un ſicge, & la preſenta 

à vicoire; ſon ſalũſſement fut grand, elle Sappuyz 
fur une de ſes mains, & bientôt apres ſon viſage 
fut tout couvert de larmes. Vidoire gardoit un fl. 
lence pateil au fien ; mais enfin le rompant tour 
"Pun coup : » Padmire , dit-elle, votte cœur, qu 
„vous a fi bien averti que toit le Due de Cala. 
„ bre; mais padmire autant cette rencontre ſupre- 
s nante de ſympathie. Non, Secria-r-elle , tout ce 
„qu'on a jamais conte de l'amour & de ſes effer 

- » Wapproche point de ce que je vois ici; triſtes effers 
s dit douloureuſement la Princeſſe! triſtes effets, qui 
v ne ſetvent qu'à me rendre plus infottunt᷑e! Je ne 
vous dirai point tout ce que ces deux perfonnes di- 
rent, je n'auroĩs jamais fat, & Il oft très- aiſe de ſ 
Pimaginer, La jeune Princeſſe , dont la ſageſſe com- 

' mencoir 4 Jui donner ces grandes le ons qu'elle: 
depuis fi bien miſes en pratique; telolut de cachet 
toute ſa vie (a foibleſſe, & ſbuhaſta mme que ſon 
mariage , qui devoit ſe faire au pluc6r, Saccomplit 
encore plus promptement, croyant que les ſecout d 
et devoits la renlroent plus forte. & Lal delete 
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infailliblement à vaincre une paſſion qu'elle condam- 
noit tant elle- meme. 

Elle craignir que le Duc de Calabre ne la vit en- 
core dans le jardin, & qu'il n'edit Paudace de lui 
patler, puiſqu'il avoit eu celle de lui &crire ; pout 


cet effet elle reſolur de n'allex plus ſe promener. 


Elle paſſa mal la nuit; un jeune coeur, attaqut᷑ de 
tant Gaſſaurs differens, pouvoit - il ètte ſans inquie_ 
rude > mais ce qui acheva de Paugmenter , ce fut 
la yue du Duc de Calabre ; il ne manqua pas 
de ſe trouyer 4 ſon diner : ſon trouble fur plus 
grand qu'il n'avoit encore btb z elle regarda ViRtoire 
en ſoupirant, & &vita continuellement les regards 
du Prince. victoire connut qu'il remarqua cette af- 
fQarion ; il la regardoir „il conſid:roir la Princeſſe, 
&il paroiſloir etre agite,Vune paſſion bien violente. 

1 parur conſtamment 4 tous les repas de la Prin- 
ceſſe durant quatre ou cinꝗ jours: & unc fois qu'elle 
en e:moignoir,, ſon chagrin 4 Viſtouce , elle apper- 
cut encore fur la table de ſon cabinet une lettre: 
abort elle la voulut d:chirer ſans la lire: mais Vic- 
toire ayant remarqus que ce ni toit pas la mime &- 
criture de celle qui avoir cauſe tant de troubles, elle 
Pouyrit , & vit ayec une.ſurpriſe ſans ẽgale ces paro- 
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Pourquoi v. vous o contraindre, Madame ? la 3 wo votre 
teur ſon penchant naturel, ſongez. que le Ciel ne fait rien 
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an hazard, oft avec deſſein qu'il vous 4 donn une 
ſs tendre inclination pour le Duc de Calabre, & qui; 
mu dans ſon ame un amour fi paſfonne pour Vous; 
ſuivet. ſes ordres: le Duc, fi vous le voulez. , peut vow 
enlever au Dauphin, un rang plus ou moins tleve ne 
fait pas le bortheur dela vie; ſonget. a ce que je vous du, 
ſi vous ne regnet. pas avec le Duc dans la plus belle 
Monarohie de l Univers, ne comprez-vous pas pour tous 
8 a 1 ec ee 0 


Is Princeſſe donna ſes premiers mouvemens a le- 
tonnement, enſuite à la t᷑meritꝭ que Pon avoir de 
lui oſer bcrire ainſi ; mais les plus ſenſibles ſurent 
auſſi les plus douloureux, en voyant clairement par 
cette fatale lettre que quelqu'un dans le monde a 
vet Victoite connoiſſoit les ſentimens de ſon, cur, 
& elle nheſua pas un moment à croite gue le Duc 
de Calabre lui-meme n'eũt cette cruelle connoiſſan- 
ce; cette penſce faillit a Ju; faire perdre Peſprit, elle 
ne douta point qu'elle n'evr un demon familier qui 
Payoit averti, car enfin elle n'ayoit, jamais dit ſes 
penſces qu's Victoire, auſſi la ſoupgonna-t-elle d'a- 
bord: mais cette fille, toute éperdue de ce qu'elle 
voyoit, juſtiſia aiſemenr ſon innocence. Il eſt im- 
poſſible de vous exprimer tout ce que dit & penſa la 
Princeſle , & les jours & les nuits ne ſuffiſoient pas 
a gen entretenir ; elle n'alloit plus dans les jardins , 
comme je Lai dit, elle faiſoit ſa promenade das 
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e bains de cetie maiſun. , qui eroient magnifiques , 
& qui ſe texminoient par une longue galerie ſoute- 
nue par des colomnes da marbre ; ccroir-14..qu'en 
liberre la ſeule Vi&oire polledoir tout ſon ſecret, Ec 
une nuit, où la clarte de la Lune &lairoit cette, ſu- 
perbe galetie „ la Princeſſe, apres.y. avoir fair, plu- 
ſieurs tours, alla Yafſtoir à Hun des bours de cette 
galerie, ſur des marches de jaſpe & continuant fs 
converſation: « Je ne teviendtai jamais, diſoiteclley, 
» de la ſurpriſe que m'a cauſce cette lettre ſingulie- 
» Ie, pat où je ne puis douter que le Duc de Ca- 
» labre ne ig ache les ſenti mens que Pai pour ty s 
» malgre-ravi; & ſi jamais rien pouvoit me xpoſer 
„Ala vue & a Pentretien de ce prince; je mour. 
» rois de douleur & de confulton«, Comme la Prin- 
ceſſe diſoit ces mots, elle vit ſortit de derrietre uno 
de ces colomnes de marbre un homme qui vint pre 
cipitamment ſe jetter à ſes pieds, & lui embtraſſa 
es genoux avec une telle force, que quand elle lau- 
toit voulu, il ne lui auroit pas &re poſſible de gen 
aller ; elle eur peur, & bien loin de ſe raſſurer, elle 
appergur encore a. vingt pas de-là un homme dans 
la Galerie, Victoite ne fur pas d'abord plus aſſutee 
quelle: mais ayant reconnu que cet homme qui 
«oit aux pieds de la Princeſſe, toit le Duc de Calabre y 
elle ſe remit, & le dit la Princeſle , qui le voyoit 
comme elle, >»:Pourquoi vous effrayez-yous , lui 
» dir le Due? Cuſt un amant diſcret qui-veur vous's- 
P uj 
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»» dire qu'il vous adore , & qui ne veut avoir d'ay- 
„ tre ſort que celui que vous lui ordonnerez ; rayez 
„ point de confuſion , belle Princeſſe: fi Yai ap- 
>» pris vos bontes, ce lieu où nous ſommes, conti- 
o nua- t- il, m'a revel vos ſecrets par votre propre 
>» aveu wallant plus dans les jardins, je me ſuis 
2» introduit dans cette galerie, & fi le reſpect que 
2» je vous dois en eſt bleſſe, l'amour fait mon ex- 
„ cuſe. Le Marquis de Roſſano, poutſuivit-il, que 
„vous voyez 14 bas, & qu'une amitie ſincere at- 
„ tache à mes interèts, n'a pu connoitre le bon- 
„ heur dont votre cœur me fayoriſe malgre vous, 
„ ſans ſouhaiter de le voir parfait , il a pris la li- 
„ hertk de vous &crire ſans me le dire qu*apres Pa- 
voir fait, Enfin, Madame , ſi vous vouliez Erre 
> perſuade de la paſſion que je ſens pour vous ; fi 
„ jf oſois vous 'prier d*:tcourer des mouvemens qui 
* ne me ſont pas conttaites, je rrouverois bien les 
2» moyens de vous 6rer au Dauphin, ſans que vo- 
>» tre gloire y fir interſſte. Croyeꝛ un fils de Roi qui 
„ vous patle, Madame, croyez en ſon amour, ou 
„ plutòt eroyeꝛ · en cette heureuſe inclination que le 
„ Cie! a miſe dans le fond de vorre cœur. 

La Ptinceſſe avoit fair ſucceder 4 la peur qu'elle 
avoit d'abord eve, une honnꝭte honte de ſe ttouvet 
ainſi dans ce lieu à cette heure avec un homme qui 
Paimoir; & qu'elle ne haĩſſoit han, enſuite elle avi 
ſenti un depit mortel de ce q bil ofoir luł patler des 
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Y ſentimens qu'elle avoir pour lui. Son'-embarras fut 
2 dabord exceſſf: mais ptenane tout d'un coup une 
Y reſolurion tres · digne de la plus vertueuſe perſonne 
1 du monde, en conſiderant Poccafion perilleuſt od 
te elle toit, & voulane retrancher à Pavenir celle qui 
is pourroit etre ſemblable , elle regarda le Prince a- 
ue vec une modeſtie charmante. Seigneur, lui dic elle 
xX » je ne nierai point ce que mon indifcretion vous a 
ve » appris , & ce. que votre herdiefſe vous a fair en- 
u- » tendre-; mais je ſuis tonne qu'un homme rai- 
n- » ſonnable puiſſe s arrètet aux paroles d'une perſon- 
u, » ne de mon age , regardez-lcs conime frivoles: 
li- » croyez que je ne vais penſer qu'a mexiter les af- 
2 » fections du Dauphin, & que foit qu'il ſoit vrai 
rre » ou faux que vous ayez de la bienveillance pour 
1 » moi , je vous ſupplie de ne jamais le faire {gavoir : 
qui » je vous ſupplic encote de me quirrer tout preſen- 
les » tement, de ne penſer jamais 4 moi, & de ne vous 
vo- » pteſentetplus à ma vue. En diſant cela elle fe leva, 
qui & quoi que le Prince fit pour la retenir, elle paſſa 
ou dans une des chambres des bains, & le laiſſa ſi con- 
e le ſus & ſi exonne qu'une ſi jeune perſonne ſc fut ten- 
due ſi maitreſſe d'elle- meme, eũt remoigne tant de 
elle moderation & de ſageſſe, qu'il ne ſgavoit gil veil- 
wet loit, ou Fil dormoit. 
gui Le Marquis de Roſſano le ſurprit dans ſon cronne- 
roit ment; & comme il avoir eſperẽ un ſucces tout diffe- 
dn ent, il fut Eton 4 ſor tour de voir ainſi leurs ef- 
P iiij 
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pirances rrompees : il gronda neanmoins le Prince 
de n*ayoir pas fait plus de reſiſtance au dé patt de la 
Princeſſe. « Que voulez · vous, lui diſoit le Duc? jen'ai 
„jamais entendu rien de ſi raiſonnable que ce qu'elle 
„ m' a dit; Ceſt en yain que je l'a me, sc cria- t·ůil, elle 
»» eſt entierement devouce à ſes devoirs & cependant 
elle m'aime , teptenoit-il. Mais hclas ! n'ai- je pas 
»» entendu dans toutes les converſations qu'elle a 
„ eues avec ſa confidente , qu*cile combat inceſſam- 
„ ment ce malheureux penchant , & qu'avec la fot- 
„ ce & le courage que je lui ai connu ce ſoir, il eſt 
„ ſans doute indubitable qu'elle le ſurmonteta bien- 
„ tot Ne Apres mille choſes qu'ils ſc dirent & que je 
ne redis point, ils gen allerent, & le Duc ne pa- 
rut plus effectivement aux yeux de la Princeſſe. 
Je ne petdrai point le tems a vous raconter la nuit 
qu'elle paſſa, & tout ce qu'une rencontre (i ſurprenan» 
te lui donna oceaſion de dire a Victoire; vous voyez 
bien ſeulement qu'elle avoit lieu d*ttre contente d'lle» 
qu'elle troir ſortie avec tous ſes avantages d'un pas (i 
difficile, mais ce n' avoit pas ere ſans de grands effort. 
Enfin on la titra de fa ſolitude ; les Ambaſladeurs 
du Dauphin arriverent, & ſon matiage ſe conclut: 
il ſe fit avec la magnificence d'une Maiſon ou elle 
a tovjours regne, & ou elle ſemble Erre hereditaite: 
il y eur des Courſes, des Tournois, Un Inconnu cou- 
vert d' armes ſimples, mais dont la bonne mine & 
Fadreſſe le fitent admirer , remporta tous les prix, 
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& les recur de la main de Madame la Dauphine. 
ce qu'il y eur de rare, fut qu*un de ces prix toit une 
botre oùᷣ eroir ſon portrait d'un core, & celui du Dau- 
phin de Paurre ; elle lui preſenta cette botte ouverte » 
il vit ces deux objets {i differens pour lui ; il la re- 
cur en gabaiſſane comme par reſpe& : mais Savan- 
cant vers elle, pour n*ere entendu que d'elle ſeule. 
» Je jure, lui dit-, que Pun ſera toujours l'objet 
» demon averſion, & que Padorerai l'autre tant 
» que je conſerverai la vie; & en diſant cela, il bti- 
ſa avec le bout d'un javelot qu'il aveir à la main, 
le portrait du Dauphin, qui toit di mail, & eur la 
ſecrette joie de le laiſſer voir ainſi def gurt 4 Mada- 
me la Dauphine. 
cet Inconnu avoir un peu leve la viſiete de ſon 
Caſque en ſe mettant a genoux aupres de la Prin- 
ceſſe elle l'av ot reconnu pour le Duc de Calabre, 
& ſon viſage ' toit allumè de rougeur , parce que 
cee botte Eroir le prix deſtin& z mais voyant un 
mant, & un amant qui avoir tant d'avantages ſur 
ſon cœur, elle ſentit une douleur profonde d'ꝭtre 
obligee de lui donner elle- meme une telle faveur 
don trouble fur fi grand, quꝰ au moment qu'elle luz 
eur livre ſon portrait, elle tendit la main pour le 
teprendre, & ſentit avec depir Pinjure qu'il faiſoit au 
Dauphin, en trairant ſon portrait avec tant de miptis. 
Elle partir enfin pour aller trouver ſon poux, 
qui la regut avec route la dignirs du plus grand 
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Prince du monde ; il la ttouva trop belle, & ce fin 
avec une joie extreme qu'il lui connur Phumetr ſoli. 
raire & ſans aucun empreſſement pour les plaiſirs, 

Quand le Roi Charles fut mort, le Dauphin  h4. 
ta d'aller recueillir ce precieux heritage. 11 fit cou. 
ronner la Reine avec pompe ; ſon eſprit & ſa beaitt 
charmerenr ſes ſujers , & porterent de l'admiration 
dans Pame de tous les Miniſtres &trangers qui de- 
voient leurs complimens en cette rencontre au nou- 
veau Roi. Elle ne ſervit pas peu aux ornemens de 
tant de magnificences qu'il fallut qu'il ẽtablit, & ja- 
mais perſonne n'a et: plus propre qu'elle à ſoutenir 
avec majeſté le rang qu'elle occupoit. 

Je vous dirai que durant tous ces teins diſſerens le 
Duc de Calabre tenta cent moyens pour continuet 
a lui donner des marques de ſa paſſion, mais tout 
fut inutile, la vertueuſe Reine lui fit une reſiſtance 
continuelle. Toutes les lettres que ſor. adreſſe fit tom- 
ber entre ſes mains, ne furent jamais ouvertes, elle 
les donnoir 4 Victoire pour les garder , juſqu'a une 
occaſion ſure de les faire rendre au Duc, ne les bru- 
lant pas, de peur qu'il ne por simaginer qu'elle les 
avoir vues. 

Le Roi fut très-· cup pendant quelque tems à cal- 
mer des mouvemens qui s'etoient Uleves dans le 
Royaume; la Reine qui en (toit pour ces raiſons tou. 
jours ſeparte , en ohtint la permiſſion allet des 
lors demeuter à Loches: elle y embellit a ſoluude 
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de tout ce qu'elle put $gmaginer , elle y vivoit tran- 
quille en apparence ; & fi le ſouvenir de Paimable 
Duc de Calabre venoit quelquefois troublet ſon te- 
pos, elle le tepouſſoit avec une fermere eronnante 
pour un Ccorur qui avoit pris de fi forres impreſ- 
fions, | | 

Ce Prince ſe ſervant de la liberté de fa ſolitude ,. 
eſſaya bien des fois de la yoir & de lui parler; il la 
vit en effet, mais il ne parla point. Elle le teconnut 
pluſieuts fois deguiſe dans des manieres differentes. 
& ſi ce fur ſouvent avec (motion, ce ne fut jamais 
ſans colere ; elle ſe fit amener meme le Marquis de 
Roſſano, & lui parla d'un ron à vouloir ere obcie , 
le priant de dire de ſa part au Duc de Calabre de 
ne tenter plus des choſes qui pourroient ètte enfin 
6 prejudiciables à fa gloire ; elle lui fit rendre cache- 
ties toutes les lettres que ce Prince lui avoir ᷑crites, 
& il connut bien par -· li que la plus veritable paſſion 
du monde devoit etre deſormais pour lui ſans eſpe- 
tance, | 
Il v<cur trois ou quatre ans toujours perſecure d'un 
amour fi malheureux ; & ne pouv ant plus reſiſter a ſa 
violence, i] partir inconnu , & alla encore a Loches, 
teſolu de mourir ou de paler 4 la Reine. Il y reuffit? 
il la tour a dans ce lieu chatmant ol elt le tom- 
beau de la belle Agnes. „ 11 ſemble, dit le Comte 
» d' Angoulẽme, en rougiſſant un peu, & en regar- 
» gardant Fotis, que ce lieu ſoit marque pour dos 
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„ kvenemens extraordinaires. Mais enfin, dit- ilen 
„ pourſuivant ſon recit, ce fur-14 que Pamoureux 
Prince ſe preſenta aux yeux de Veronnte Reine. 
Je ne viens point, lui dir-il , en mettant un ge- 
„ nou en terre , pour contrevenir 4 vos ordtes, je 
»» viens vous ptt ſenter un miſerable qui ne veut que 
„ mourir 4 vos yeux. » La Reine tàchant de ſe rendre 
maitreſſe de ſa premiere ſurpriſe : Seigneur, lui dir. 
„ elle , vous me remoignez mal les ſentimens que 
vous dites avoir pour moi , en m'expoſant com- 
„ me vous faites à une aventutre dont Viſſue ſeroit 
„ terrible , fi elle venoit jamais a la connoiſſance du 
„Roi. «« Madame, lui repartit le Prince, Pai ſi bien 
„ pris mes precautions, que je n'ai rien à ctaindte 
„ que vos propres rigueurs ; le Roi ne peut ſcavoir 
»» mes ſecrets infortunꝭs. * Ne parlons plus du Roi, 
„ repliqua Ja Reine, parlons de moi toute ſeule, qui 
»» me trouve tres-offenſte de Paudace que vous avez; 
„ il me ſuffir de ſgavoir , quoique tout le monde 
„ignore, que vous Eres ici, que je vous vois, & 
„que vous me parlez. Ah! Seigneur, que ne m'e- 
» pargnez-vous 2 pourquoi croire toujours que vous 
„ pouvez abuſer d'une foibleſſe nee dans Penfance, 
„ & qui a paſſt auſſi vice qu'elle? « Je le yois bien, 
„ $£<cria le Prince, je le vois bien queelle a paſſe 
cette foibleſſe qui eũt di me tendre ſi heureux. Il 
» n'y a donc plus rien, Madame, au fond de vo- 
tre cœur? & puiſque Pindiffetence a pris la place 
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v des ſentimens qui furent plus doux , vous conſen- 
tet donc que je meurs 2 * Seigneur, lui dir-elle, 
» ces diſcours ourres ne me conv iennent point, 
„vous ne mourtez pas, & je ne ſouhaite pas auſſi 
„ votre mort , pourſuivit- elle en rougiſſant; vivez 
„ mais loin de moi , & vivez heureux , fi vous le 
„ pouvez: pour moi vous ſcavez que je ſuis indiſ- 
» penſablement attachte à mes deyoirs ; du reſte , 
» dir-elle , ſans pouvoir s'empecher de le dite, la 
» vie que je mene n'eſt point trop heureuſe, je vis 
» ici retirte de tous les plaiſits, dune maniere plus 
» convenable a la femme d'un particulier qu'à celle 
„d'un grand Roi. « Apres cela je vous dirai pour- 
» tant que j vis contente, & que Jai ſqu accom- 
» moder mon humeur à la nlceſſité de plaire au 
» Roi, Mais, Seigneur, ne tachez pas de troubler 
» un repos que je cherche 4 me donner depuis fi long- 
o tems: faitee que je ne perde jamais les derniers ſen- 
v timens que je puis avoir pour vous, ils ſeront de 
» heſtime la plus patfaite, fi vous voulez bien ne me 
» yoir jamais. »» Le Prince conteſta quelque 
tems la Reine: mais elle lui parla avec tant de 
lgeſſe, & avec une douceur fi pleine pour- 
unt d'autoritè, qu'elle obligea ce Prince à lui 
promertre de ne la plus voir ; & comme emporte 
jar ſon amour & devenu plus hardi , puiſque C'roir 
la derniere fois qu'il la devoit voir, il prit la liber- 
t de lui demandet fi un jour de certaines choſes arti- 
wicnt il ne lui ſeroit pas permis d' eſperet. La Rei- 
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ne qui l'entendit ſe recria avec ſurpriſe, & d'une fa. 
con très- naturelle. Non, Seigneur, lui dir-clle , non 
» Pai appris de Padmitrable Blanche de Navarre que 
„ les Reines de France ne. ſe remarioient jamais. 
Que yousdirois-je encore? Le Prince fir voir plus da. 
mour que je ne vous le ſcaurois dire, & la Reine de. 
meura inc branlable dans ſes ſages deſſeins il lui dit des 
choſes du monde les plus touchantes, & ayant furpri 
la main de la Reine, il y verſa un torrent de latmes. Flle 
parut toujours ferme: mais ayant enfin quitt, qu eil 
paya chete ſa batbate conſtance! elle gemit à ſon tou: 
ðc ce malheureux fit verſer des larmes n plus beaux 
yeux de la terre. 

Elle a vecu depuis a ſon ordinaire, ſoit a Amboiſe, 
ſoit à Loches & ratement a la Cour; elle Soccupoit pu 
beaucoup de choſes agrtables , que vous ſgave com- 
me moi; & lor{qu'elle'&y attendoit le moins, ell 

apprit dans une lettre que le Roi lui Ecrivoit , | 
mort de Pinforrune Duc de Calabre. Ce cop I 
batit, fon cœur ſenſible ne prit nul avis de (a a 
ſon, ſa douleur fut exceſſiye; mais enfin ſa verwn 
prir aflez de force pour lui cacher ſa douleur a 
yeux de route la terre. J'*avois oublie de vous din 
qu'4 la derniere enttevue d'elle & du Duc, elle f 
ſi touchte, que croyant que les entretiens freque 
qu'elle avoit de lui avec Victoite contribuoient 
nourrir des ſentimens qu'elle vouloit furmontet, c 
defendit 4 vidoire de lui en patler , & de lui pr 
noncer jamais ſon nom. En effet elle eur un ſi graf 
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pouvoir ſur elle. que depuis ce moment elle ne parla 
plus de ce Prince malheureux ; tellement quia celui 
de ſa mort Victoite fur epouyantee de lui tetrouver 
encore des ſentimens fi tendres. Ce fur pour lors 
11. qu'elle lui ordonna, de lui parler inceſſamment de 
* ce Prince, Il eſt mort, diſoit- elle, il eſt mort, je 
* » puis etret autour de ſon tombeau ſans offenſer le 
» Roi ni moi- meme. Elle fit des depenſes extraotdi- 
Elle naires pour procurer 4 ſon ame le repos que la Reli- 
Poll gion nous enſeigne, & les deyoirs qu'elle exige de 
nous envers les morts. Son unique ſatisfaction eroir 
— a genceetenir avec Victoĩte; & quelques jours av ant 

mon deparr pour venir ici, Pappris tout ce que je 
poiſe WI 11-25 de vous dire par une aventure qui me cauſa bien de 
oir at la ſurpriſe. Je m'crois oublie dans un de ces cabiners qui 
lont dans le Parc;j'*rois couch ſur un petit lic de repos 
, eli ui eſt dans un enfoncement, où je mois endoriui. La 
Reine y entra, & ſe mettant d' abord ſut une pille de 
catteaux devant une grande fenetre , elle me tourna le 


op Va 

0 los je ne ſqais ce qui m' empecha de me levet, cat je me 
n reveillai,, & je la vis, mais je ne le fis point, btant 
fut uu encore tout ttourdi de mon ſommeil. P entendis que 


la Reine pourſuiyoir ainſi un entretien que je vis bien 
welle aygir commence avant que d'entret dans ce 
leu: »» Je le vois toutes les nuits, diſoir-elle ,1] ſem- 
* ble quil rienne me demander raiſon de mon in- 
»gratirude a & & me reprocher toute la tendteſſe que 
N N xp] 1 puiſqu'il nen a pas teſſenti le 
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bonheur. Pardonne , cher Prince, diſoit-elle, ex 
repandant quelques larmes ; pardonne , fen aj 
s (re alſez punie, les rigucurs dont je VaMligeoison; 
e» aſſez ſervi à mon tourment. « Helas !' Madame, 
w> interrompit Victoire , vous affligerez- vous tou. 
jours? {i les morts ſavoient ce. que font les vivam, 
que l'infottunt Duc de Calabre ſetoit ſatisfait de 
voir toutes les larmes que vous donnereꝛ à ſon tii- 
=> pas: eſt-i] poſſible que votte vertu ait toujoum 
»> rendu fa vie miſerable, & qu une affection ſi pat. 
faite rende {a mort fi glorieuſe? |Helas ! dit la 
„ Reine, n'appellez point vertu ce qui m' toit une 
ntceſſicc. Pouvois- je faire moins 2 je rejettois (a 
»» paſſion , & je demeurois fidẽle au Roiz on n'a point 
©» de merite à ces choſes-là, & une honnète femme 
ſuit ſes devoirs ſans nulle contrainte: cependant 
„ qu'il m'en a coũtë pour ces triſtes deyoirs ! He- 
„las! pourſuivoir-elle encote, ſi j ctois un jour ma. 
>. rele , quelle ſatisfaction pour moi d'unir ma fi 
»», mille à celle de ce Prince inforrune ,, & de rendr: 
nos enfans plus heureux que nous ne l' avons d 
Comme la Reine parloit ainſi, o abandonnant libre- 
ment 4 toute {a confiance pour Victoire, cette pet- 
ſonne tourna fortuirement les yeux du c6re ou i. 
tois , & m'appergur. Je vis une douleur mortelle dam 
ſes yeux, & Pat un, geſte de deſeſpoir elle conan 
mon embarras : mais le ſien &rang cxrreme , de peut 
que la Reine ne me vit, & ſgachant bien qu'cliee 
(} ſerok 
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ſeroit inconſolable, elle la tira ad, oitement de ce 
cabinet, & ptenant la Reine avec une familiarice qui 
lui toit petmiſe, elle ſe plaga fi bien, qu'elle me 
d:roba 4 ſes yeux. Le ſoir, tant dans l' appartement 
le cette Princeſſe , Pabordai Victoite, & je lui ſis ſi 
bien voir mon deplaifir, pour Erre entre par bazard 
dans des ſectets ou Pon ne m'appelloit pas, que je 
la perſuadai da regret que j en avois , & je ſus fi bien 
faire pat une Curiolice qui eroir afſez excuſable, que 
royanr qũe yen ſgavois tant, je Pobligeai 4 me faire 
part du reſte. Elle me raconta done par le derail ce 
que je viens de vous dite, jugeant avec raiſon que 
ma diſcretion ſeroir ſure pour une Reine pour laquelle 
ai tant de reſpect. . Je ne crois pas en effet, pour- 
» ſuivic le Ptince, riſquer ſon ſecret avec vous, il 
» m*croit neceſſa re de vous Papprendre pour deſabu- 
» ſer la paar des ſoupgons qu'elle pourroir 
Oe 115 | 

Ciel, Periz le Comte de Riviere , qui avoit été 
» prffenc dc attentif A \ ce diſcours ! O Ciel! a-t-on vu 
»jamaisrien defi admirable que cette grande & in- 
» forrunte Reine? Il eft vrai, dir la Princeſſe, que 
» je ne la regarde qu' avec ſurpriſe dans toute la ſage 
»conduire qu'elle 'a eue dans une fi grande paſſion 3 
» the voila guerie'2 ſon'tgard : mais Prince, qu'il 
i encbr̃e de perſonnes charmantes aupres d'el- 
vle! & il me faudron pour 1: moins Vhiſtoire de 
»chacune por me tendre I'eſprir content. « Je crois 
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n qu'elles ſeroient ttès- divettiſſantes à entendte, te. 
e pliqua la Ducheſſe: mais belle Princeſſe, (zn; 
2» que votre curioſite ſoit ſatis faite la- deſſus, vous le 
o deve ètre du Prince ; je rcpondrois volontiets pour 
s lui, & quand. on vous aime, & qu'on peut ſe Hater 
de n' etre point hai, croyez- moi, on ne porte point 
» ſes vœux ailleurs. Mais que Yai Peſptit rempli de 
» la keine: je n*euſſe jamais penſe que l'inclination 
v put mener ſi loin , & produire une paſſion i forte 
„ quand on emploie tous les momens de ſa vie a l 
2» detruire , je ne penſe pas qu'il y ait eu bien des 
» choſes ſemblables, ni dans ce ſiécle, ni dans le 
2» paſſes: ce ſont ces ſortes de penchans qui font 
„ tant de malheureuſes, parce qu'elles n'y oppoſen: 
„ pas une vertu comme celle de la Reine, „ Ho! 
»> qu'elle eſt rare, dit Floris, & que la ſage Reine 
2» connoiſſoit bien les malhenrs od Pamour now 
„ precipite: heureux qui n'aime point, ou qui en- 
»> fin a le courage de fe degager !.»» Floris dit ca 
paroles avec une eſpece de ttanſport, & le Prince! 
regardant, comme lui demandant grace: Y ſon- 
> gez- vous, aimable Floris, lui dit-il? vous faite 
„ cruellement le proces à l'amour, vos bontẽs 8. 
>> vanouiſſent - elles tout d'un coup. &; voulez-you 
que la Princeſſe imite la Reine, & qu'elle me bin- 
3> niſſe 2 « Non pas cela, Seigneur dit Floris, en n- 
2» venant 4 lui, & en ſouriant; tout amotiſe les (er- 
» timens de la Princeſſe, & les vöttes vou for 
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te. „ heureuſemenc permis. Je parlois ſeulement de ces 
ſans „ amour infortunts produits ſous un mauvais aſtre. 

ws ke Comme Floris parloit ainſi, le Comte de Rouci en- 
out ua dans le cabinet de la Ducheſſe, mais avec une agi- 
lan tation & une inquietude for le vifage dont tout le 
PO BY monde “ appergut; les Princeſſes lui en firent la guerre · 
Riviere & le Prince en futent en peine, & Floris 
mo lui jetta des regards obligeans & modeſtes, qui lui 
pouyojent marquer la part qu'il y prenoit. II rẽpon- 
dir à toutes les demandes qu'on lui fit / que toit 
n da ars nouvelles qu'il venoir &apprendre & qui Fem- 
ns e bartafſoient: Ec peu après pluſteuts perſonnos ttant 
ben venues cher la Ducheffe, il dir tout bas au Comte 
polen I Angouleme qu'll Palloit attendte dans les jardins, 
Hol dn Ie ptiot Pamener Floris. Le Prince y remlit 
un moment aptꝭs, & Flotis & lui ne tarderent pas 4 
nou BY rencontrer je Comme de Rouei. „ Je vais vous ſur- 
jul en-: „ prendre & vous aMiger, du-il à Floris, (coutez 
dit ca „ une avenrure qui vient de Warriver. II n'y a pas 
ince k » plus de desx heures que je me promenois dans ce 
Y fon. „ peric bois qui eſt detriere la fontaine ſolitaire , & 
s fata pallois enter dans un cabinet de verdute, quand 
ces 5 al vu je Comte de Campobache, qui pat une au- 
vou we alle yr portoit - ſes pas ; je me dttournois de 
e bu-BY 51d renconive de cet homme; dont befprit & les 
| manietes he meiplaiſent pas, lorſque j'ai jerre les 
york ſur erdai qui rom avet lui, & ce n'a pas et 
fan krontument quand je Pai reconnu pour une 
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> deyos filles : cette vue m'eſt d'abord devenue ſuf. 
w pee ,je me ſuis coule derrierc le cabinet pour leg 
»» entendre, je ne pouvois en ètte vu par Pepaiſſeur 
» du chevrefeuille dont ce cabinet eſt couverr, ai 
entendu que cette fille continuoit de parler. * On 
»» ne vous reſiſle point, Seigneur, diſoit- elle, il n'y a pa. 
de ſecret qui puiſſe tenir devant vous. Ces paroles 
„ mont fait peur pour vous, Madame, continua le 
„ Comte de Rouci , en regardant Floris, je prenois la 
» reſolution d' aller rompre cette converſation, & 
»» Pamener cette fille avant qu'elle eur rien declare, 
» lorſque Campobache m'en a, empeche en parlanc 
„ de cette ſorte. « J*avoue , reprit-il , que je ne puis 
2» aſlez m'*cronner de n'avoir pas connu ſans votre ſe- 
„ cours que Floris elt une fille. Son incomparable 
» beaure devoit m'ouvrir les yeux, & YPadmire que 
2» toute la Cour les tienne fermes à une verite qui me 
»» paroit maintenant {i claire. Mais Eres-vous ſure » 
„ pourſuivit- il, que le Duc ne ſgait rien de ſon ſexe? 
« Non, Seigneur, lui tepondit- elle, il n'en ſcair rien» 
„ ni les Princeſſes auſſi. Mais dites · moi toute Paven- 
2» ture de Souveraine, a continue le Comte de Cam- 
„ pobache, comment & pourquoi elle eſt ici, * Sei- 
» gneur, teprit cette perfide, je wen ai rien pu ap- 
>» prendre de plus poſirif de ma fcrur, qui; lui eſt en- 
tietement devout᷑e: tout ce que j en ai pu ſgavoir, 
„ Ceſt que ma maitreſſe, apres la pette d'une per- 
v ſonne qu'elle aimoit, n'ccoura plus qus ſon deſei- 
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v poit; elle voulut quitter la Reine; j atrivai dans le 
» feint equipage de ſon pere, nous ſuivimes la route 
„ de Bourgogne, où elle prit d'abotd une maiſon 
» proche d'ici; apres y avoir tt quelque tems, elle 
» diſparut avec ma ſtrur, & elles furent environ ſix 
» ſemaines ou deux mois, je ne ſpais ol, apres quoi 
v elle ſe fir faire des habits d'homme, & elle nous 
» en fir faire auſſi a ma ſœur & 4 moi. Depuis nous 
„ ſommes toujours demeurtes aupres des Princeſſes, 
» moi peu inſttuite de la deſtinee de ma maitreſſe; 
„ mais enfin je vous en dis, Seigneur, tout ce que Pen 
» ſcais. « Oui, lui te pondit Campobache, vous m'en 
v dites aflez pour aſſutet votre fortune, Yen prendrai 
» ſoin; ſoyez-moi fidele, avertiſſez-· moi de tout ce 
» que vous ſcaurez, je prens dcja un grand interex 
» en Souveraine : He! qu'il eſt different, &tcria-r-il, 
» de celui que favois auparavanr. He! comment bon 
„ Dieu, ſe peut-il, que dans deux jours tant d'amour 
v ait ſuccede à tant de haine > Ai-je pu hair, * 
v ctioit · il encore, ai- je pu hair cet objet adorable ? 
» Hclas !. je voulois perdte cer innocent ſujet de 
» ma tendteſſe, quelle fureur barbare m' animoit: 
» Ah ! je ne ſuis pas moins miſerable, ni moins agire 
» en aimant, un amour furicux me domine , il fau® 
v que je lai poſſede cette belle, cette divine Souverai- 
» ne ⁊ je ſuis toujours dans le deſſein de porter Peſprit 
» du Duc àne ſe ſeparer pas de cet aimable gargon , 
» qui l'amuſe, qui le diyertit. . C'eſt ce que ma mai- 
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v treſſe craint. Seigneur, a replique- cette fille, elle 
craint de ſuivre le Duc, & dans ſon deplaifir Pai 
„ compris, par quelques mots qu'elle diſoir 4 ma ſceur, 
>» qu'il n'y a point de parti qu'elle ne prenne plutòt 
„ que celui-Id. « 11 ne dé pendra pas delle, repri 
»» Campobache , il faut qu'elle ſuive le Duc. '« Mais 
»» quoi cela vous ſervira- t- il, reprir cette fille, en 
s ſetez · vous par-la poſſeſſeur? » Campobache, apres 
avoir reve quelque tems: « Tu as raiſon, a-t-1] repris, 
& je puis Penlever ici aupres des Princeſſes , encore 
„ plus aiſcment que dans Pembarras & on marche 
»» des atmees. 

„Jai cru en ſcavoir afſez, dit le comte de lover ; Pai 
ſorti tout t pouvantt᷑, & de la trahiſon de cette fille, 
»» & de Phorrible deſſein de Campobache. D'abord 
„ je voulois leur aller percer le ſein à I'un & à Pau- 
> tre : mais un mouvement plus modert & plus pru- 
v dent m'a retenu, je ſuis venu vous chercher pour 
» vous avertir d'un malheur qu'on vous ptẽpare, & 
o que nous dirournerons bien. Mais il faut que vous 
>> nous diſiez quel deſſein vous prenez, je fois pret a 
„ Pextcurer , quel qu'il puiſſe Erre, & je (gals que le 
»> Prince vous y ſetvita comme moi. Tandis que le 
Comte de Rouci parla, le Comte d'Angoultme fur 
frape d'une douleut vericable pour les petits on il 
Expoſoit la ginfreufe Souveraine , & pot les cha- 
grins que cette derniere  aventute lui Alloit cauſer, 
Mais our cette belle fille, elle ſe ſentit ſaiſie dun 
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mouvement affreux de crainre pour Podieux amour 
de Campobache , & pour les reſolutions qu'il avoir 
ptiſes, & d'une triſteſſe exceſſive pour Perat malheu- 
reux ou elle ſe rrouvoit ; auſſi n'y pouvant reſiſter , 
ſon viſage ſe ttouva tout couvert de larmes à la fin 
du diſcours, du Comte: de Rouci, ſon corps ſuccom- 
ba ſous l'abattement de PFeſprit , & $appuyanrt dou- 
cement ſur le Comte de Rouci,en frapant de la main 
ſur Pepaule du Comte d'Angoultme: », Voila, dit- 
» elle, ou me conduit mon egaremeng funeſte. Ciel! 
» dit- elle un moment aptès, vous ſgayez pourtant 
„ mon innocence; ſoyez- en protecteut. Le Comte 
d' Angoulème, qui n'etoit gueres en meilleur ᷑tat 
qu'elle, la vouloit conſoler, & il le faiſoic mal; Rouci 
plus intereſſe, fut eclaire de toute ſa raiſon ; « Mada- 
„me; lui dit- il, il faut prendre un parti, & le pren- 


-»dre vite; le Duc part dans trois jours, vous n'avez 


» pas à hſiter, il faut vous reſoudre a vous aban- 
„ donner à la conduite du Prince & à la mienne, 
» cat je n'oſe ſeule m' offtit, & nous vous temenerons 
» en France ; ou fi vous voulez un moyen plus aiſe 
„& plus prompt, il en ſeroir un, continua: t- il, en 
» baiſſant la voix, il en ſeroit un qui feroit votte 
» ſureti , & qui me rendroit le plus glotieux de tous 
» les hommes. Le Prince qui comprit Pintention de 
Roucis Pappuya de tout ce qu'il pur imaginer qui 
pourroit toucher Souveraine ; mais elle les regardant 
knguiſamment : . He ! que e Fun & 
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autre, leur dit-elle? Je voudrois pouvoir ètre au 
Comte de Rouci, je voudtois lui donner tout 
„ mon cœur; je ne ſuis plus digne de lui, il a pour 
„ moi des ſentimens trop parfaits, mais j'y repons 
» en quelque mamiere, en refuſant Phonneur qu'il 
„ m'oftre. Non, dit- elle, Seigneur, en Vadreſſant 4 
» lui, je ne l'accepte point , je n'irai pas augmenter 
„ le malheur d'une maiſon dtja trop inforrunte, 
» i] vous faut des alliances qui retabliſſent ce que la 
„ perte du Connẽtable vous fait perdre : n'y ſongeons 
plus, dit- elle, voyant qu'il alloit reparcir,n'y ſongeong 
plus, il faut me reſoudre 4 me decouvrir en mon- 
»trant mon dẽguiſement aux yeux de cette Cour : 
„ on le regardera comme une folie. mais qu'y faire? 
„ cet expedient tout inſuppottable qu'il me paroit, 
» m'eſt encore plus facile que celui de men ttour- 
» ner dans mon pays avec vous; & fi mes extra- 
„ vagances, dir-clle, en t le Comte d' An- 
„ gouleme, ne me font pas perdte Famitié de la 
„ Princeſſe , je ne Pemploierai quꝰ en votre faveur, 

v je ne ſouhaire de la conſerver que pour vous. 
Souveraine raiſonna encore quelque tems avec les 
deux Princes, & tant abſolument reſolue, comme 
il &roir deja tatd, elle fe rerira dans ſa chambte, od 
elle paſſa mal la nuit, & ou elle acheva de ſe de- 
terminer à ce qu'elle avoir 4 faire ; elle ne ttmoigna 
rien de ſes reſſentimens a la perfide crearure qui Favoit 
t rahie; & ds qu'il fur jour, elle ſe leva, & quand 
4 | cli 
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elle crut qu on toit &re:lie ans le Chien, elle allk 
au quartiet dee filles de- la Ducheſſt,, & drote à lx 
chambre de Lalain & de Charni, qui logeolent en- 
ſemble. Leurs femmes firent quelque difficult de les 
tveiller & de laiſſer entret Floris: mais ayam dit 
qu'il avoĩt un otdte de la Ducheſſe, on lui ouvtit la 
porte. Il crowns. ces deux belles filles quand elles ſcu- 
rent qu'il toit oncort {i matin vil ꝰaſſit entte les deux 
lis. Je vais vou cauſer de la (urptiſe, leur dit-il. 
v avec beaucoup de mlancolie ſir le viſage,; & je ne 
» ſgals goniment aus allem receveir Paveu que je vais 
» vqus faire. Je ſuis, continua -t- il, aon pa: Floris, 
„ maiy la. plus infottune de toutes lest lies.” »> A ces 
mots elle taugit / & lou ſit volt un ſeim dont la beautb 
peut tre Mayon point de pareil au monde Charnb 
& lahin ¶Mtietent n mim tems, & en meme cm 
Pune:& autre ſe jortorent à ſon co anne tgale 
impetiloſub. mois plus de rotonue . & peut erte plus de 
tendteſſe du cute 40. Lalain que de delui de Chatnii 
Elles lui firant cent queſtions & lui .demanderens 
milie fois kommont al ſepoureas faire quidile ne fan 
plus gargony,Souvergino.les ſatisſu en pou: de · mots 
& d cout cg qu'elle pouv ait leut dire de ſa fortune 3 
cnſuite.elle les pria del habiller, d de. la mettte com- 
me;che qevpix che. Lalain lai. donna un habit & 4a 
cokſfa 3 ca n fut pas! ſans un tconnemen forr 
grand · qug chacunp di / ces deux alles cem φοU“V & 
W „ia hayrlics Waure: N 
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meſure qu'elles lui mettaient des ornemens differeny, 
Quand elle fut prẽte, Charni deſcendit chez la Du- 
cheſſe, pour les faire avortit quand elle ſeroit éveillee 
& quand la Princeſſe, ſelon ſa courume , ſe ſeroit 
rendue aupres d'elle. Elles n'atrendirent pas long- 
tems, & Lalain prenant Souveraine ſous le bras, elle 
la conduiſit. Elle ſe cha le viſage juſqu'à la porte 
de la chambte de la Ducheſſe, Id elle le detouvrir , 
& entra avec Lalain. La. Princeſſe erpic aſſiſe ſur le 
lit de la Ducheſſe, & des qu elles jetterent les yeux fur 
le viſage de Souveraine, elles ſe prirenc à tite toutes 
deux, & elles crutent que Floris geroig ainſi mis pour 
les divertir: mai elles vitens ſi peu d ienjouement 
dans les yeint dl alam tant d ſexieux dans ceux 
de Floris, Welles me. ſgavoient q us penſer, quand 
cette fille ſe jetta tau dun coup d genoux, & preſ- 
fant les mains der deux Princeſſes, elle les baiſoit, 
tamot Pune rantor l'autre, & bientòt elle les eur 
baign#es de ſes larmes. Au moment meme qu'elle fit 
cette action, Charni & Lalain ſrent rerirer tout ce 
qui (toit dans la chambra- ſartixent auſſi. Lien au 
monde ne pur exprimer Fironuement das Princeſſe: 
pour Faction hbre de Florigelies n'avoicns pas la force 
Aorer-leurr mains d' entre les .hennes;, & elles ſe re- 
gata oieht Pune autre avec unt eſpece de [tupidire; 
horſque Ploris hauſſant la tete, & Rur faiſam your un 
viſage tom nope: de pleurs, elle leva ttiſtament les 
ye an Cid} 795 Je ne ſuls plus Flotis, dis-alle, cet 
A WED 
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v heureux Floris dont le ſervice vous a ttt fi fidete , 
» je ſuis une fille inforruntce, vil tebut de la fortune, 
» que les Cieux en courroux ne voient plus qu' avec 
» rigueur, »» La ſes ſanglots ẽtouffetent ſa parole, «He! 
„ comment, dit la Ducheſſe, en fe levant a demi, & 
» en Sappuyant ſur le coude? He! comment vous - 
„ tes plus Floris? He ! qui pouvez-yous donc Grey 
„Vous res une fille, bon Dieu! & Hou ſorten- 
» vous? & qui vous a pu obliger 4 vous deguifer 
„ ainſi > * Je vous ditai la verire, Madame, je vous 
„ la dirai, reprit Floris avec un nombre inſini de 
» ſoupirs ; je ſuis cette malheureuſe Souveraine, dont 
„ vous avex tant oui- parler, Hleverc aupres de la plus 
„ grande & de la plus vertueuſe Reine du monde, 
» dont Pavois metitt᷑ Faſfection, & qui dans mes dif- 
» graces ai eu te'bonhenr de paſfer quelques momens 
» de ma vie aupres des plus grandes & des plus belle: 
„ Princeſſes de la terte. Là elle fe tut encore, & elle 
parut fi aMiigee, que la Princeſſe, fur la main de la- 
quelle elle &roir encore proſternte, lui preffoir la tete 
de Pautte, & Sarrendriflant de fa douleur: « Ache- 
» vez de parler, ma chere fille, lui dit - elle, contez- 
» nous vos douleurs, & efperez tout encore de notre 
» anirie, 

Souveraine fe remit un peu 4 une afſurance ſi po- 
pre 4 relever ſon courage , & apres leur avoir deman- 
de une audience un peu longue, elle leur fir un fidtle 
tetit de fa vie, de fes amouts avec le Comte d' An- 
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gouleme, du changement qu'elle remarqua en lui 
apres ſon voyage de Bourgogne , de la confidence 
qu'elle en fit à Polignac , de Paveu que le Prince lui 
fir a elle-meme , du deſeſpoir qu'elle en reſlentit: elle 
leur dit Pattachement que le Comte de Rouci avoir 
eu route ſa vie pour elle, & comment aux adicux 
qu'il lui fit lors de la diſgrace du Connetable, il lui 
apprit la paſſion que le Comte d'Angouleme avoir 
pour la Princeſſe de Bourgogne. Elle n'oublia pas 
de marquer ſa douleur infinie 4 cette connoiſſance 
fatale, a laquelle ſucceda Perrange rẽſolution qu'elle 


prir de venir en Bourgogne, & d'y faire tout ce qu'elle 
y avoir fair, avec tant de fermere pour elle, & avec, 


tant de bonne foi pour le Prince. Souveraine fit ſon 
diſcours avec une ſi grande nalvetẽ, que les Prin- 
ceſſes n eurent ſujet que de Padmirer, de la plaindre, 
& de Paimer plus mille fois comme Souveraine , 
qu'elles nꝰavoient fait comme Floris. Elles Pembraſ- 
ſerent Pune & l'autre avec beaucoup de tendreſſe; & 
apres toutes les exclamations & toutes les queſtions 
qui n*eroient que trop naturelles en cette occaſion , 
Souveraine leur demanda la permiſſion d'achever ce 
qui lui reſtoir encore à dire; elle leur conta Pem- 
barras ou Payoir miſe la faveur du Duc, & la peut 
qu'elle avoir eue qu'on ne la menar à la guerre; 
elle leur dit cela ſi agreablement, malgre ſa douleur, 
que les Princeſſes ne purent $'empecher d'en tire. Elle 
vint enſuite 4 Penvie que Campobache lui ayoit por · 
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te, & enfin a la ſeduction qu'il avoit faire d'une de 


ſes filles, & à tout ce que le Comte de Rouci leur 
avolt appris dans le jardin, au Comte d' Angouleme, 
& à elle ; & continuant ſon diſcours en tecommen- 
cant d plzurer : Voici le comble de mon malheur, 
» grandes Princeſſes, pourſuivit-elle ; ce monſtre 
»n'a.:me, il a conclu ma honte par ſes liches dei- 


» ſeins, i] me force 4 quitter mon deguiſcmene , 4 pa- n 
v roirte fille aux yeux du Duc : ce n'elt pas, dit- elle, 


» que je craigne rien de ſa puiſſance; quand il me 
» ſ,aura une miſerable fille, ſa vertu me raſſure: mais 
„ que dira/de moi toute la Cour, & de quelle ma. 
» niere ne va-t-clle pas me traiter ? Il faut lui fermer 
» la bouche, mes Princeſſes, & que ma derniere 
» akon juſtiſie les autres, & efface ce que mon dé- 
» gulſement peut avoir de moins blenſc ant pour les 
„ am2s ſerupuleuſes ; je vous prie de me permettrꝰ 
» d'aller dans un Cloſtre, & de ſouffrir que j'y paſſe 
» le reſte de ma vie avec votre protection. La dou- 
leur de Souveraine penſa l'touffet a la fin de ces pa- 
roles, « Non , dirent en méème-tems les Princeſſes, 
„ non, vous n'ircz point dans un Cloicrre ; nous ne 
» nous ſe paterons point, « dit la Princeſſe de Bour- 
gogne , qui bien loin d'avoir de la jalouſie contre el- 
le, ou contte le Comte d'Angouleme , ſe ſentoit des 
mouvemens de reconnoiſſance & de ſenſibilitẽ pour 
Souveraine, qui allolent auſſi loin quiils pouvoient 
aller. Elles concerrerent enſemble ce qu'elles diroient 
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au Duc, & convintent, pout colorer le deguiſement 
de Souveraine, qu'il falloit lui avouer qu'elle avoit 
perdu en France un amant qu'elle a moit; que n't- 
courant qu'un aveugle deſeſpoir elle toit ainſi tra- 
veſtie, en intention Caller ſe cacher au bout du 
monde, & que le hazard Payant conduite en Bour- 
gogne, elle s'y Eroic arrerce, comme tout le monde 
Pavoit {gu ; qu'à meſure que ſa raiſon toit revenue, 
une honnere hopre avoir empechee de ſe decouvtit, 
& qu'elle ne y ſeroit point du tout reſolue ſans 
les pernicieux deſſeins de Campobache qu'elle avoir 
decouverts le jour d' aupatavant, ne doutant point du 
tout que le Duc ne fut touch de ſa fortune, & qu'il 
excuſeroir aiſc ment ce qu'une paſſion deſeſperce fai- 
ſoit faire dans une ſi grande jeuneſſe. »» Le pis que je 
puiſſe trouver à tout ceci, pourſuivit la Ducheſſe 
wen riant, ceſt que le Duc ne vienne à vous aime, 
plus que de raiſon, quand au lieu d'une eſpece de 
» fawori que vous étiez, il vous trouveta une fort 
» belle fille. « Ah! Madame, &ccria Souveraine, 
„ comme on ne ſcair ce qui peut arriver , ne nv'allez 
„ pas hair? Quoique poſſeſſeur de la plus parfaite 
„ perſonne de la terte, il ſe pourroir bien faire que 
» le Duc s amuſeroit 4 une miſerable , qui ne crain- 
„ droit rien tant au monde que cet amuſement, & 
je crois qu'il me paxoĩtroit plus terrible que les 
»» injuſtes deſſeins de Campobache; car du moins je | 
» ic hais de tute ma haine. « Ne craignez tien 5 


DE BOURGOG NE. 1755 
» de Paſſection du Due; quand il en auroit pour 
„ vous, repliqua la Ducheſſe, i] n'eſt jamais injuſte, 
» ni violent, il eſt conjours galant & reſpeQueux ; 
„& quoi qwil arrive , les fentimens qwil aura pour 
Vous ne nom brouiterotic poinr vous & moi ; je 
» vous-en affure;'dir-elle , en Fembtaſſant encore. 
Apres quoi la Ducheſſe envoys ptier le Duc de vou- 
loir bien pafſer ſeul dans fa chambte. Comme il &oir 
dija tard , il lui fit la guerre de la trouver au lit; & 
comme Souveraine toit encore” 4 genoux il crut que 
coir quelquꝰ une de leurs filles: mais fe ſentant ſex- 
rer les jaulbes, & la Ducheſſe prier pour une fup- 
plante; il ne Nut d'abord què penſer. La Princeſſe 
ſe joignit à la Ducheſſe, qui enfin fui expliqua ce que 
Ceroit , dans le tems que le Due toit dans Padmira- 
tion des nouveaux charmes que habillemenc & la 
cotffure de fille merroir fur le viſage de Souveraine. 
„Que vois-je? SKcria le Duc, expliquez-moi certe 
„ nouvelle apparition. « Alors la Ducheſſe, apres 
avoir laiſſt quelque terns 4 fon admiracion , lui con- 
ta ce qu'elle toit convenue de lui dire des aventures 
de Souveraine. Il ᷑toit ſi ſurpris , qu'a tout moment 
il inretrompolt la Ducheſſe, & ce ne fut pas promp- 
tement qu'elle vint 4 Particle du Comte de Campo- 


bache. 45" n a unc change ſon envie & ſa haipe, 


„ continua la Ducheſſe, en un amour & en une 

» violence qui oft dẽtermint᷑ Sbuveraine à ſe dẽcou- 

» vtit 4-nous; & 4 Vous demander, Seigneur, votte 
R 111} 
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„ protection, «« Elle Paura toute entiere , teptit ga- 
„ lamment le Duc, & puiſque le plus beau gargon 
»» du monde ne veut plus me ſuivre\a Parmce, je vous 
„ conke , Madame , pourſuiyit-il, en 8adreſlant 4 la 
2» Duchelle, la plus charmante ſille que he vis jamais: 


„ Tenen-· la toujours aupres de yotte perſonne ce lera 
un lieu aſlure pour elle contre les injuſtes deficins de 


„ Campobache, je ſcaurai les arrecer. « Ah! Sei- 
» gneur , reprit la Ducheſſe, Pai pris la liberte d: 
s vous le dire pluſicurs fois, je vous le rcdis encore, 


= je ne puis ſoufftir que vous vous abandonniez {i 


2» entierement à ce mechant homme, & que j ai tou- 


>» jours cru tel; yous ſpavez les avis qu'on vous a 
„ donnds , je fremis quand je ſais qu'il commande 


» votre armce, & qu'il a un pouvoir preſque abſo- 
» lu. * Je ne puis renverſer mes projets (i pres de leur 


„ extcution, Madame, teprit le Duc: il faut bien 


»» faire encore cette Campagne, & apres cela nous 
OTF: nous deferons doucement de Campobache, auſſi- 


3» bien fair-il trop de peur a cette belle perſonne, dit- 
il en ſouriant , & ſe tournant vers Souveraine , à qui il 
Ygamuſa encore 4 dire mille choſes ſpitituelles, ou il 
trouvoit lieu de placer quelques mots qui faiſoient 
entrevoit une paſſion naiſſante, 


Toure la Cour eroit cependant bien tronntc Gun 


6 long entretien & fi particulier ; on croypir qu gi 


rouloit ſur quelque grand mouvement qui intereſſoit 
tout l Etat. On fut bien ſurpris quand on apptit qu'il 
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ne concernoit que le deguiſement de Souvetaine, 
ot! chacun, ſelon la coutume, donna des interpré- 
tacions 4 ſa mode, Toutes les femmes louerent & 
admirerent ſa beauté ſans envle; le Comte de N- 


viere dans ſa ptemſete ſurpriſe lui dit cent jolies cho- 
ſes-L6i\Prince de Cleves qui Yavoir hat, lui en fit de 
galantes tiparations. Campobache ne put gemptcher 
de faire voir quelques traits de ſon amour, & c'eſt ld 
ou elle eur, bien de la peine à ne pas &clacer ; elle 
diſſimula cependant, & amd. zeppndre avec 
beaucoup de. ftoi daur. up ονπνννe 

le Duc parcit enfin, — avoir — 605 ſen- 


| rimens 4 Souyeraing ; il prit {a route vers Nanci, il 


ordonna à la Ducheſſe de partir auſſi dans quinze 
jours apres lui pour la Flandres , & de Paller atten- 
dre à Gand. En diſant adieu au Comte d'Angou- 
eme il lui reitera ſes promelſes, & lui jura qu apres 
la conquere du Duche de Lorraine, il lui donneroir 
ſans nulle remiſe ſa fille; mais qu'il le prioit de tetour- 
ncr aupres du Roi , & de ne pas faire un plus long ſe- 
j our avec les Princeſſes. 

Le Comte d' Angoulème plein de ces 2 
ob:irt au Duc avec moins de repugnance, & ſe diſ- 


poſa a partir dans deux jours: il fir remarquer une 


douleur exceſſive à la Princeſſe, elle troir contente 
de l'amour qu'elle lui avoir donné, puiſqu'elle lo 
voyoit d'une tendteſſe ſans egale. 

Leur ſeparation fur plus rouchante qu'4 Fordinai- 
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re ; ils fe dirent tour ce que deux cœurs bien rouchts 
peuvent exprimer dans une parcille conjoncture. 
Quelques jours aptes que le Prince fat parti; un 
Wir que la Princeſſe toit fort triſde, une de ei fem. 
mos en la couchant lui dit, pout la divenir, une ten 
contre tout- a- fait ſurprenante quꝰa volt ſaĩte un de ſex 
freres, qui toit dans les chaſſes du Duc: Elle dui con- 
ta donc que Yen revenant tout ſeul & 4 pied, pour ſe 
promener, il avoit trouve dans la fort une des plus 
belles perſonnes qwil eũt jamais vues. accompagule de 
deux autres ſemmes; que ayant appercue , elle toit 
encht le viſage, & avoir pris un autre cheniin pour 
Evicer fa rencontre; qu'il T'avoit five de loin, & Pa. 
voir vue entter dans une petite maiſon de payſan 


qui eſt au pied de la forer, on il avoit ere cent fois en 


fa vie; qu} avoit ſeulement temarqut qu'on Pavoit 


agrandie Pun mechant bãtimeut femblable au pte- 


mier; qu*on avoit'thevE une muraille de chaume au- 
tour Pun petit jardin, où ily avoĩtune porte qui ren- 


doit dans la fort; qu'une telle retraite, qui cachoit 


une fi belle perſonne, lui avoir donné une grande 
curiofire ; & que le lendemain , ſans faire ſemblant 


de rien, il y &roit alle avec deux des ſiens au rerour 


de la chaſſe, feignant d'avoir ſoif& de vouloir ſe te- 
poſer ; que d' abord on avoir fair quelque difficulre de 


lui ouvrit: mais que tant dit Capitaine des chaſ- 


ſes, on Payoit enfin regu'; qu'il n'y avoir paru qu'un 


'domeftique ; & qu tant entre, jamais ſurpriſe n avoit 
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tre egale à la fienne , de trouvet la proprere & la ma- 
gnificence qu'il avoir appergue dans cette chaumiere; 
qu'il n'avoir pu 8'cmpecher de demander d cet hom- 
me ce que cela vouloit dire: 4 quoi il avoir repon- 
du, ſans gcromner , que (a maitreſſe toit une Dame 
de Dijon, qui allant aux eaux, (toit rombee mala- 
de, & qu'on lui avoir fait accommoder ainſi ce lieu- 
1a; que $'y trouvant bien, elle y reſteroir juſqu'à ſa 
parfaite gut riſon. La Ptinceſſe trouva cette aventure 


finguliere , elle la conta le lendemain à la Ducheſſe, 


& il lui prit ſans ſcavoir pourquoi, une forte envie 
d'en dimeler le myſtere, & d' allet voir elle-meme 
ce qu'elle croyoit qu'on lui avoit exagere. Elles pat- 
titent donc pour leur promenade des que la chaleur 


ne fur plus aſſez grande pour les incommoder ; elles 


avoiene à Pordinaire leurs gardes 4 cheval & leurs 
Dames. Elles garreterent 4 deux cens pas de ben- 
droit ou Pon leur avoir dit qu toit la maiſon, elles s'y 
en allerent, & ſuivies ſeulement de Souveraine , de 
Lalain & de Charni à pied, toutes cing ſans autre 
compagnie: quand elles futent à la porte, on fut 
long- tems à leur ouvrir: enfin une petite Payſanne 
y vint, & fur tres- ſurpriſe de les voir, & je crois 
que ce fut plus de la magnificence de leuts habits 
que de leur beauté. Les Princeſſes demanderent 4 
entrer, & entretent. La petite fille toute tronnee , 
leur diſoit qu'on n'alloit pas ainſi la- dedans: elle 
leur demanda fi elles (tolent patentes de autre Da- 
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me, car elles etoient faites tour comme elle. Elles 
repoadirent que oui, & lui demanderent od elle eroir, 
« Elle eſt ſortie il y a bien une heure , dit la petite 
»» Payſanne, avec ſes deux femmes, & deux homme: 
»» qui la ſulvent toujours; l'autre eſt allce 4 la Ville 
.»» chercher des proviſions, & ma mere qul les ſert n'eſt 
.3> pas ici, on Pon m'a laiſſee toute ſeule, comme 
„ vous voyez. » La troupe curieuſe tit de la nalveit 
de la petite etc ature, qui en diſoit plus qu'on ne lui 
demandoir, Les Princeſſes la prierent d'ouvrir les 


chambres, elle dir qu'on lui avoir difendu; & lors 


Souveraine lui donna quelque argent, & lui dit que 


ſi elle vouloit &re bien obꝭiſſante, & faire tout ce 
qu'on voudroit, on la feroit riche: & comme elle 
regardoir fort les beaux rubans des Princeſſes, & 


qu'elle les ducholt, Charni & Lalain les defirent, & 


tous les leurs, & en couvrirent la petite fille, qui 


toit ſi aiſe qu'elle ne ſavoir quelle contenanee tenit. 
La Princeſſe lui die de les cacher & de ne dire mot: 
apres quoi elle fut tout en ſautant leur ouvrir, Elles 
trouverent d' abord trois petites chambres tapiſſces de 
ces belles toiles peintes de couleuts fi vives , des 
pavillons de mme couvroient des lits fort propres: 
mais la petite fille prenant une clef particuliere, leva 
la tapiſſerie, & ouvrit une chambre, ou tout ce que 
la magnifcence peut deſirer s'y trouvoit ; l' ameuble- 
ment &toir d'une étoffe ctamoiſi & or, ayec toute 
la ſuite qui convenoit à une parure fi tiche; une 
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porte emtr'ouverre faiſoit voir encore un cab net qui 
reponddit à la beautè de la chambre ; pluſieurs in- 
ſtrumens qu'on y voyoi, la ſſoient imag' ner que la 
perſonne qui Phabitoir devoir sen ſervir, & devoit 
aimer la muſique. Les Priheeſſes & leurs filles parcou- 
rurent tout; & comme la Ducheſſe repaſſa dans 1a 
chambre avec Souveraine, tandis que la Princeſſe toit 
demeurte dans le cabinet 4 regarder des livres qui 
ttolent ſur des tablettes de bois de Cedre, la Ducheſſe 
Fronnant avec Souveraine , & ayant mis pat hazard 
la tete dans le lit qui n'%toir pas fait, elle appergut 
un petit cordon qui paſſoit ſous le chevet; elle le 
tita, & il fut ſuivi d'une botre d'or propre, mai, 
tres- ſimple: ce fut un bonheut qu'elle n*appella pas la 
Princeſſe ; car Pouvranc bruſquement, Souveraine & 
elle penſerenr romber de leut haut, quand elles vi- 
tent dans cette fatale botre le potttait du Conite 
d' Angoulème. La Ducheſſe regarda Souveraine , & 
Souveraine la regarda, mais avec un (tonnement 
qu'elles n'ont jamais bien exprime elles-memes. La 
prudence de la Ducheſſo fic en cette rencontte ce 
qu'elle fait d'ordinaite, ceſt-4-dire, qu'elle ne a- 
bandonna point. »» Que vois. je, ma fille, dittelle 4* 
» Souveraine? „ Ah! que yoyons-nous, Madame, 
v lui repliqua-t-elle » bon Dieu que diroit la Prin- 
» ceſſe 2 «« Gardons-nous bien de patler, reptit la Du- 
„ eheſſe; mais il faut ſgavoir tout ce que ceci veur 
dire, Et refetmant ce dangereux potttait elle le mit 
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dans ſa poche, & dit tout has 4 Souveraine de 
chercher avec elle, pour voir fi elles ne trouve 
roient point encore quelque choſe qui pt leur 
donner de Peclairciſlement , il n'y eur donc endroit 
qu'elles ne viſitaſſent. Elles ſe reſolurent de tevenit 
dans deux jours, & la Ducheſle dit que cette aven- 
ture la touchoit dune {i grande curioſi, qu'elle vou- 
loit voir la perſonne qui habitoit ce beau Palais, & 
ſcavoir le motif d'une choſe ſi peu commune. Pour 
cet effet elles en allerent. & recommanderent bien 
le ſecret 2 la petite fille. Elles ne parlerent que de cette 
aventure: mais la Ducheſſe & Souveraine ne ſgavdoient 
que penſer, & elles ſe perdoient dans tous leurs rai- 
ſonnemens. Le tenu venu de leur pelexinage, elles fu- 
rent à la petite maiſon, & cr ne fur pas ſans douleur 
qu'elles n'y trouverent tien, ni perſonne ni meuhles, 
elle toit entierement abandonnee. La Princeſſe en 
fut fachee : mais rien n' egaloit le dipit de la Ducheſſe 
& de Souveraine, « Nous ſonimes bien ſunples, diſoit 
» la Ducheſſe, nous x'avions q laiſſer quelque: 
»» gardes ici, & quand ik auroient vul'apprer de fon 
„ départ, ils nom en auroiemt averties, on auroit 
s enyoyt commander & cette perſonne de nous venit 
3» trouver : il n ſalloia pas: put de ſagons que cela. 
Ce fur un heau ſaj es out les entretenit durant tout 


leur voyage. Elles  partirenc , & & rendirent & Cand, 


ſuivant les ordres qu'elles en avozene. Pourquoi tirer 
le malheur du Duc en longucut ? Nanci fe rendit au 
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Duc de Lorraine ; le, Duc pique au vif youlur faire le 
blocus de la Ville: ma s le rraitre Campobache, gi 
avoit mis à prix la perte du Duc, pour l'executer, fit 
faire un ſiege regulier & enſuire voulur qu'on haxar- 
dat la bataille, où il quitta le Due, & ſe tourna du 
core du Duc de Lorraine. Les Allemans qui combat - 
toĩent out lui, eurent la geniroſitẽ de ne vouloit 
pas irecevoir ce tx aitte dans leurs rroupes, qui ache. 
vant ſa trahiſon fir ryer le Duc par les aſſaſſins qu'il 
avoir gagnes pour cela. Le Conte de Rouci & le 
comte de Riyiere ramaſſerent les triſtes debris d'une 
6 floriſſante armee, la mirent dans des garniſons» 
& reptitent le chemin de Sand. Quelle vue pour les 
princeſſes . quelle dousur! je tite le rideau ſur des 
objets trop proptes & c mouvoir. La Princeſſe de Bour- 
gogue fut declaxce, Souvetaine de tant de riches & de 
puillany-Zaack : mais our; bien lein q y Gre paiũble, 
tur dans une confuſion errange ; les plus fidcles ſervi. 
teurs du Duc au moins ceux qu'on croyoit tels, ſe 
tangerent du cbt du Roi ; le Roi lui- mers ſe ſer- 
vant: du pen d expt᷑rience de cette jeune Princeſſe, ſe 
rendie magere du Ducht de Bourgogne , Ola le Prince 
d Ocange i gagna 4 ſon parti 3 il f 1 GArras 
par le edu Crouectrur f n tout fut en KSlprarg 
dans ſes Btats. Raveſtain, Hugonct & Imbercourt, 
dcles 4 Ia Princeſſe, firens des propodiions au Roi 
pour le mariage de leur Souyeraine avec le Dauphin: 
mais ſon jeune ige ne pouy dit permettte cette alliance, 
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Ils prbpoſetent le comte dAngduleme, le Roi le te- 
ſuſa: mais le Comte ne tint pas ces reſus bons, & 
fans le conſultet, il alla où ſon amour & ſon ambi. 
tion Pappelloient. Cependant Louis envoya un Am- 
baſſadeur 4 Gand, & fit fi bien brouiller les choſes, 
que les Gantois ſe rendirent-mairres de leur Princeſſe, 
& empriſdnnerent Higontr & Imbercourt/ Il n'y 4 
perlontit qui ne ſcache cet endroit tragi que de Phi. 
ſtoite; Aufi je ne parletai que de ce qui 3 Phi. 
ſtoite ſecrette de Marie de Bourgogne, 

Vn matin que les habitans avoient fait dteſſet un 
echafaud dans une des places publiques, & où ils 
tonduiſirent Hu & imibereoutt pour leur faire 
perdre la tete, le tumulte firſt grand! que la-Ptinceſſe 
avetrie de ſoti infortunt par Je>malheuride>ees deux 
fidlles ſujers, tut: tourur tout en thoveutre qu'elle 
ktoit, au lieu od Mvoit ſe faite ünt ſi ſuneſte exe- 
cution elle ktoit ſuivie de quelques · unes de foes = 
& des gardes qul'#VStcnt" pu Tetimidſler.”' C' 
ſpetacle digne de pitiè; que de voir ainſi cette bo 
& jeune Princeſſe, qui toute en larmes . jeta aur 
pieds act "figer impite ya les qui 'condathmoient Im. 
bercourt & Eugbnet! He furent inflexible 80 fa di- 

plorabre Princkſte ſe ſentant redutte ah àsſpoir; lt 
—— verd ſon peuple, & ſes larmes &c ſes paroles 
rouchafitet Fimploroient & lui demandeient 1a vie 
de ces deux Minifttes,'/En un moment elle vie quel - 
ques gens arhits For fn Tecoutgy d& Wulolr ga- 
gner 
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gner P<chafaud pour ſauvet ces miſ*rables victimes: 
elle ne voulut point sen aller, & les encourageant 
par ſa voix & ſes cris, il ſe fit bientor un horrible 
carnage. Elle vic a la tete de ſon parti le Comte de 
Rouci , Raveſtain & le Comte de Riviere, qui com- 
bartoient vaillamment; entr'eux, un Inconnu aux 
Flamans faiſoit de leur ſang des rivieres/Cpouvanta- 
bles. Souveraine moins trouble: que la Princeſſe, 
le reconnut bientòt, & lui fir remarquer que ce vail- 
lant homme croit le Conte d' Angoulème. La Prin- 
ceſle le vit avec une joie ſans tgale, penſant dans 
ce moment meme a. ſuivre les dernieres volontts du 
Duc, à Pepouler, & a s'affranchit par- là de Pinſo- 
lence de ſes ſujets. Dans cette penſee elle cur toujours 
les yeux ſut lui, & lui vit faite cent actions prodigieu- 
(es au milieu de ſes braves amis Rouci & Riviere: 
mais toute leur valeut tur inutile, ils ne ſauverent 
pas Hugonet & -Imbercourt ; au contraite les chefs de 
la ſedition, animès pat la reſiſtance qu'on leur faiſoit, 
hrent voler ces malbeureuſes tetes dun coup de ha- 
che. La Princeſſe ſans force tomba cv anouie en pouſ- 


lant un grand cri; on la reporta au Palais, on Pon | 


eut bien de la peine à la faite revenir. Quelques Hi- 
ſtoriens ont dit que le fils du Connctable ſoulevoit 
Imbereourt & Hugonet; il eſt vrai auſſi que le reſſen- 
ument do la mort, de ſon pere, dont il les croyoir 


conpables, Py porta d'abord, mais enſuite les prie:es 
** bY 
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de Souvetaine le ramenerent dans les interkts de la 
Princeſle, | | 

cependant tour ſe calma; les Princes voyant qu'ils 

n' avoient pu emptcher la mort d'Imbercourr & d' Hu- 
gonet, ſe retirerent en ordre vers le Palais ; le Com- 
te de Rouci ſe chargea d'avoir ſoin du Comte d' An- 
.goulzme, & quand on pur voir la Princeſſe, ils y al- 
lerent avec le Comte de Riviere. Il ſe mit 4 genoux 
devant la Princeſſe, qui l'embraſſa, en verſant un 
torrent de larmes, qu'elle donnoit au ſouvenir de la 
mort de ſon pete, & a Pear preſent de ſes affaires; 
la Ducheſſe en rẽpandoit auſſi. Le Prince repondit 
par les ſiennes. Mais enfin quand ils eurent donne 
ce premier mouvement 4 leurs afflictions, la Du- 

cheſſe ne voyant que ces perſonnes qui n*eroienr point 

ſuſpectes aupres d' elle, & le Seigneur de Raveſtain» 
elle propoſa à la Princeſſe d*epouſer ſecrettement le 
Comte 4'Angouleme , puiſque toit ſon deſſein, & 
qu'il toit 12 fi à propos, & que quand la choſe ſe- 

roir faite, elle la dtclareroir publiquement. La Prin- 
ceſſe dit que c*+roir ſa reſolution, & ils conſulterenc 
enſemble ſur les moyens qu'il falloit tenir pour faire 

lachoſe promprement & ſans obſtacles; Rouci & Ra- 

yeſtain ſe chargerent de la faire reuflir. La Ducheſſe 

dit en rougiſſant, que ſi on pouvoit gagner PEyeque 

de Liege, qui toit du patti des ſeditieux, & tout- 

a-fair de celui du Duc de Cleves, qui vouloit que 13 
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princeſſe tpouſar fon fils, ce ſeroit une choſe par- 
faite, parce que ſon rang, ſa dignite , & ſa parent 
avec le Roi & 1a Ptinceſſe ſerdient d'une grande au- 
totitł. La prineeſſe lui dit en foutiniit qu'il ne tien- 
droit qu'à elle, @Rouci 'ajoota , que puiſquꝰun peu 
de rigueut Pavoir' jette dans raurte parti, une legere 

complaifance le rappellerot. Li Ducheſſe promit 
qu'elle alloit travailler d le tamener, & que quoi 
qu'il arrive, il falloit que le mariage fe fir avant qua- 
tre ou cinq jours, 

Ces reſolutions ᷑tant ptiſes, comme le Comte d' An- 
goulẽme ſortoit du cabinet de la Princeſſe, un hom- 
me qui s toit gliſſe juſqueen ce lieu, Paborda, & lui 
pteſenta unt ſettre. Le Comte! tougit en le voyanr , 
& gerant mis à cart, il jut cette lettre, & la mit 
dans fa poche; enſuite il patla bas 4 cet homme. 
Charni , qui &oir avec le Comte de Rouci, obſer- 
voir ſans y penſer, toutes ces chofes , & comme le 
comte rejoignir Rouci pour gen aller ; en rirant ſon 
mouchoir i laiſſa tomber ceite lettte. Charni ſans 
ſc avoir poutquoi , mit le pied defſus, & 1a ramaſſa des 
quiil fur parti, & ſins la lire elle la fut porter 4 la Prin 
ceſſe, en lul redifant toutes les citconſtances que je viens 
de remarquer: la Ducheſſe ttoit avec elle. & Souveraine 
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aux libwx" mu * je ne tres pas Peer” que von: 
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differ. © erre. Que veneL-v9us chercher ici, Prince fatal 
à mon repos ? votre amour me deſeſpere; n'tes-vous en cci 
lieu que pour me perſecuter? Sera-ceen vain que je reſiſte 
a inclination que j'ai pour vous? Pai beau courir par tout 
le monde , un demon ennemi vont meme dans tous les en- 
droits ou je ſus. Je ſonge fans ceſſe guxohſtaclei qui doivent 
[eparer nos canrs. Suivex. votre deflin , donne uo, 4 
la Princeſſe de Bourgogne, jy conſens : mai: comme vo- 
tre bonheur peut encore dependre de ma volonte , venct, 
o cet homme vous conduira ; il eſt neceſſaire que vo- 
tre tendreſſe m'afſermiſſe dans mes dernieres reſolu- 
nons. — b Ke i 12203 


la Princeſſe ne FRY pas Je ſuire toute cette lettre, 
elle o' artẽtoit A chaque I'gne, a chaque mot; la Du- 
cheſſe comprit d' abord que cꝰ toit la ſuite de la petite 
maiſon & du portrait qu'elle avoit derobe : elle fir ſi- 
gne de Vail 4 Souveraine, & Souveraine dans un erat 
embartaſſe, lui fir entendre qu'elle connoiſſoit cette 
eriture. La Princeſſe penſa moutir apres la lecture 
de cette lettre: * Quoi, $'foria-r-elle, le Comte elt in- 
0 fidele, le Comte a une autre paſſion; il vient dans 
39 Ces lieux pour ſuivre cette perſonne, il Pa perſc- 
» curte de ſon amour, pendant que le mien lui eſt 
» fi favorable: elle lui ordonge de ſe donner 2 moi? 
Et qui eſt-elle cette Inconnue qui diſpoſe ainſi de 
» ſon cœur ? O Dieu, dir-elſe ven ſe pęnchant vers la 
2 Ducheſſe ue de malheurs! je ner. » La Prin- 
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ceſſe fut effectivement ſans connoiſlance , & la Du» 
cheſſe outtte autant quꝰ elle, demanda 3 Souveraine de 
qui cette lettre &oit: elle Paſſura qu'elle la croyoir de 
Polignac ; mais que le peu de vraiſemblance qu'il y 
avoit à la choſe, Pobligeoit d'en douter. Quand la 
Princeſſe revint à elle, elle pleura, & prtit la reſolu- 
tion d' envoyer chercher le Pririce, de lui reprocher 
ſa perfidie, & de ne le voir jamais après cela: mais 
la Ducheſſe toujours judicicuſe, & qui ne pouvoit ſi- 
ror quitter ſon parti, dit qu'il falloit le faire obſer= 
ver, & le ſuivte, ſi Pon pouvoit y od il itoit patler 
a cette perſonne. En eſtet elles donnerent cet ordre 
# un homme adroit, qui ſur Je ſoir les vint avertir 
qu'il avoir fuivi le Prince juſqu'a un jardin, où un 
homme Payoit conduit: ce jardin toit celui d'une 
maiſon aflez ſolitaire , quoique fort belle La Du- 
eheſſe, qui pouvoit ſortit plus librement que la Prin- 
ceſſe, alla dans le moment 4 cette maiſon, & laiſ- 
ſant tous ſes gens a la porte, elle entra dans ce jar- 
din, appuyce ſur les bras de Souveraine & de Char- 
ni ſeulement. Comme le jardin &rgir aſſez grand » 
elles furent quelque tems à chercher: mais heélas? 
elles ne trouvetent que trop. La Ducheſſe apperces 
rant le Comte avec une femme, Yarrera doucement ; 
elle vit avec douleur une des plus belles perſonnes du 
monde: x<- C!eſt elle, lui dir Souvetaine, c'eſt elle. 
Cette perſonne; ꝑatla aſlez long-rems au Prince, ſans 
que la Duchelle. pic entendre ce qu'elle diſoit. Eu- 
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ſuite tant rerournee, elle tendit la main, le Prin, 
oe la prit, & ſe mettant d genoux, il la baiſa d' u- 
ne maniere qui parut fort paſhonnce à la Ducheſſe . 
après quoi Je Prince ſe Jeya, & ſortit par une petite 
porte. La Ducheſſe fur vingt fois tenter d' abordet 
Polignac' , car c'ctoic veritablement elle, & de la 
queſtionner ſur cee aventure; mais la conſidera- 
tion de 'Peclar la retint; elle ne voulut pas meme 
que Souveraine ſe montrar , & lui-parlar comme elle 
en avoir envie. Elle gen retourna donc, & porta 
pat un recit fidele le coup de la mort dans l' ame de 
la Princeſſe. Ce fur alors qu'elle lui avoua la ren- 
contre du portrait, & comme cile Payoit pris ; elle 
ic lui montra, ne croyant pas qu'il fallũt la menager 
dans une occaſion fi impottante. La Ducheſſe qui toit 
ſi bonne, & qui avoit donnt᷑ tant de marques d' amitiẽ 
2 ce Prince, vint à hair ſa perſidieꝭ elle dit avec fermere 
2 la Princeſſe, qu'il falloit la punir , & rompre au plu- 
tt avec ce -paryure : ce ne fur pas ſans de gtands 
efforts que la Princeſſe prit' cette reſolution. Souve · 
raine toute indignte qu'elle 4roir , ꝓcit encore le par · 
ti de ce malheureux, & dit qu'il fandroit au moins 
Fentendre ; elle S ofſrit meme à lui parler, & a dire la 
vetite à la Ptinceſſe de ce quelle decouvriroit : V car 
» cnhin , disoit- ele, cette fille aime lo Prince, niais 
» .que ſcavans-nous #itPaime? He quot! dit JaPrin- 
„ ceſſe, cetre-lerore np vous le dit-eHe pas afler > ce 
»<baiſer ſi rendre ſur fa main! que ſaiſoit-il d ſes 
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„ genoux 2 que lui diſoit-il ? Il viendra donc aux 
„ miens par l'ordre de Polignac, car il eſt precis 
„ dans ſa lettre. Ah! non, non, n'en voilà que crop 
» pour bangir ce Prince, & PVarracher de mon 
#> CCEUT, 2» 

Comme elle diſoir ces paroles , on vint Payertir 
que le Comte d'Angouleme demandoit 4 la voir ; 
elle lui fic dire qu'elle eroit incommodee. Un mo- 
ment aptès le Comte de Riviere etant entre, elle le 
pria Caller dire de fa part au Comte d'Angoultme 
de partir de Gand & de Flandre, de renoncer à tou- 
tes les prttentions que le feu Duc ſon pete lui avoit 
donntes, & de fe garder bien dortnavant de ſe pre- 
ſenter devant elle. Le Comte de Riviete ſurptis, re- 
fuſa cette commiſſion ; il prit la libett d'en deman- 
der la cauſe: mais ſans repondre à cela, la Ducheſſe 
lui repartit que la Princeſſe toit juſte , & que gil la 
vouloit obliger, il falloir qu'il porrar cet ordre au 
prince. Le Comte de Riviere $obſtina 4 ne pas obeir , 
& le Comte de Rouci qui entra, & à qui on dit la 
meme choſe, fir comme Riviere , & encore plus ſur- 
pris que lui, ne vouloit pas ſe charger d'une choſe 
qui lui toit ſi deſagreable , & qui ſeroir ſi funeſte 
au Prince. Il tegardoit tout &onne les Princeſſes, 
& Souveraine : mais il trouvoit tant d' indignation & 
de colere par tout, qu'il ne ſgavoit que penſer. Le 
Comte d' Angouleème inquiet d'avoir ere refuſe, vine 
encore à la porte; il ſgur que ſes amis ttoient dans 
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le cabinet, il fir demander la meme grace: mais la 
Princeſſe impatience, ommanda à Charni d'aller faire 
la commiſſion que les autres efuſoient ; la pauyte 
hlle y alla, malgre.elle , & les larmes aux yeux. Ce 
Prince frapè a ces paroles, comme d'un coup de fou. 
dre, fut long · tems ſans parler ; mais enfin reprenant 
ſes elprirs : « Vous dites, aimable Charni , lui dit- 
„ il, que la Princeſſe me bannit, & ne veut plus 
„ me voir.? allez, lui dit- il, en ſe jettant a ſes 
s pieds, allez lui dire que je mourrai a cette place, 
je nen parcirai jamais, ſi elle ne m'apprend le ſu- 
jet de mon malheur. . Charni ẽtoit {i rouchee que 
Hello. eur ole elle le lui ect bien appris : mais ſe 
demélant des bras du Prince qui lui lioient les jam- 
bes avec des tranſports extraordinaires, elle alla re- 
dire aux Princeſſes Perar, on il croir , & ce qu'il leur 
demandoit. La Princeſſe loin de gen attendrit, ſentit fa 
colere au dernier exces , tellement que le Comte de 
Rouci & le Comte de Riviere ptevoyant quelque 
violence dont Peclar ſeroit facheux , ſortitent, & em- 
menerent le Prince. Que ne dit-il pas, bon Dieu! 
que ne fit-1] pas 2 Il renvoya ſes amis pour racher 
&obrenir qu'il pur parler a la Princeſſe, mais ils ny 
purenc reuſfir; Il lui ecrivit , elle dechira ſa lettre ala 
vue de celui qui la porta; de ſotte que ce malheu- 
reux Prince voyant meme qu'il ne pouvoit parler 4 
Souveraine, ni le Comte de Rouci non plus, ne ſga- 
yoit quel parti prendre. La Ptinceſſe d' autre part ſe 
re ſolut 
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teſolut d' envoyer chercher Polignac pour achever de 
Yintruire de la perfidie du Comte d'Angouleme ; & 
comme elle avoir point dormi durant toute la nuit, 
tepoſant un peu le matin, elle ne ſe r:ycilla quaflez 
tard , & elle ordonna qu'on allar a cette maiſon , & 
qu'on lui amenãt la perſonne qui y (toit. Le maĩtre 
de la maiſon repondir , qu'à la veri:e Perangere y 
avoir ète quelques jours, mais qu'elle croit partie la 
nuit meme au moment que la Lune s toit levee : & 
comme tout étoit en trouble dans la Flandres , la 
princeſſe connut bien que ce ſeroir en vain qu'elle 
voudroit qu'on pur apprendre la route que Polignac 
avoir tenue. Ce depart l'irritant encore davantage, 
elle redoubla ſes ordres pour le dipart du Comte 
d' Angoulzme , qui s' reſolut enfin avec une rage & 
un deſeſpoir qui faiſoir pirie a ſes deux amis, qui lui 
promirent de n*oublier rien pour ſavoir la cauſe de 
ſon malheur , & pour faire ſa paix, gil leur &oir 
poſſible. 

Il partir done ainſi deſole, apres avoir fait mille 
efforts inutiles pour voir la Princeſſe: car le peuple 
vtant encore mu, la prit en ſa garde, & la tenoit 
comme caprive auſſi- bien que la Ducheſſe: & rece- 
vant tous les jours de nouveaux deplaiſits de la pare 
du Roi , ſes chagrins étant redoyblcs par Pinjure 
qu'elle reſſentoir de Pinfidelice du Prince d*Angoults 
me, elle vint a hair la France & tous les Francois , 
& cette haine d eſt rendue hereditaire a ſa poſtetitt᷑. 

* 1 
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. Pendant qu'elle ſe livroit ſans reſerve aux reſſenti- 

| | timens de ſon cœur, des Ambaſſadeurs du Roi d' Ar- 

i glererre arriverent à Gand, avec les propoſitions les plus 
avantageuſes que Pon pouvoit defirer, ſi la Princeſſe 

vouloit epouſer le Comte de Riviere, La Reine d'An- 

| gleterre toute puiſſante & dans ce Royaume , & ſur 

I Feſprit du Roi ſon mari, menageoit de la ſorte les 

| interets d'un frere fi tendrement aime, & ſi digne du 

haut rang ou elle vouloit Pclever ; & a la verite on 

pouvoit dire que pour le meriter, il ne lui manquoit 

qu'une naiſſance Royale; auſſi fur-ce le ſeul obſtacle 

que trouverent les Flamans , & la ſeule excuſe dont 

ſe ſervit la Princeſſe. Le Comte de Riviere , qui n'a. 

voit {cu les deſſeins de la Reine fa ſœur, que par Par- 

rivte des Ambaſſadeurs, alla, des qu'il en fut inſtruit, 

chez la Princeſſe de Bourgogne, & Pabordant avec 

beaucoup de reſpe&, mais lui parlant avec plus de N 

hardieſſe qu'il n*avoit accourume de faire : « Je ne 

viens point ici, Madame, lui dit- il, pour appuyer MW «» 

„ la demande que le Roi d' Angleterte vous fait, W , 

par toute Pardeur de la paſſion que je teſſens pour M 

9» vous; non, Madame , cette malheureuſe paſſion MW » 

2» ſe tue durant tres-long-rtems,g; je ne viens pas la . 

» faire eclater vous Pavez condamnte à un ſilence MW ,, 

s Erernel ; je viens vous dire qu'elle eſt toujours plu „ 

=» vive & plus forte, toujours tendre & deſincereſlee; - 

„ elle ne pretend d' autre gloire que celle qu'elle ,, 

zo tire de ſa malheureuſe fidelire ; je ne vous did „ 


% 
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s tien a ſon avantage, je ne me joindrai point aux 


„ ptietes d'une Reine qui vous parle pour moi; je ne 
„ ſuis pas en état de vouloir profiter de l'infortune 
„ d'un Prince, 4 qui mon amitic ſera inviolable. 
„ Non, Madame, & ſans penttrer les ſujets que vous 
„ youlez avoir de vous plaindre de lui, Poſe vous 
» aſluter que c'eſt avec juſtice, Le tems, mais peut- 
„ etre un tems qui viendra trop tard , vous fera 
„ connoitre cette veritẽ ; votte peuple yeur un Sou- 
» verain, prenez garde que ſans vous conſulter , il 
» n'en choiſiſſe un qui vous ſoir deſagrcable , & qui 
» n'ait pas pour vos voluntes la meme ſoumiſſian 
» que Yai, Je vous aſſuretai donc, Madame, que je 
» ne vais point briguer. Un autre vous diroit que 
„ votre peuple ne hair point ma perſonne , & qu'il 
» pourtoit y aroit des moyens que j'entrevois pour 
» me rendre heureux. Encore une fois, je n'y tra- 
» vailletai point; & dans le tems, Madame, que j*a- 
„ gis de la ſorte, que je me ſacriſie, que je ne con- 
» ſidere que vous, je ſuis, Princeſſe, l' homme du 
„ monde le plus amoureux: « Genereux Comte, 
» reprir la Princeſſe, avec une eſpece de confuſion 
» ſur le viſage, vos ſentimens ne me ſurprennent 
» point, un cœur de votre caractere eſt capable des 
» choſes les plus difficiles; ne patlons point de Pin- 
» grat qui m'offenſe: mais croyez que vous ſeul dans 
„ tour le monde me paroiſlez mexiter une meil- 


» leure fortune que celle de polleder la malheureu- 
Tij 


220 HISTOIRE SECRETTE 
»» ſe Princeſle de Bourgogne; je voudrois que vous 
„n' euſſiez jamais ſcu la forte inclination que jat 
„ eue pour le Comte d' Angoulème, je n' aurois nulle 
„ repugnance 4 me donner à vous: mais javoue que 
2» je ne ſerai jamais a un mari, qui pourroit me te- 
procher que j auroĩs rt capable d'avoir eu pour un 
>» autre des ſentimens qui ne doivent etre que pour 
„ lui. C'eſt ce qui me feroit ſouhaiter quelquefois , 
»» malgre ma haine pour Louis & pour la France, 
»» d' pouſer ſon Dauphin; car au moins j'eſpererois 
© qu'avant qu'il fur en age de me meriter , la douleur 
„ morrelle que Yai, auroit eu ſon cours, & que ma 
„ mort previendroir Pengagement qui devroir ſe fai- 
te de ſon cœur & du mien. »» Voila comme le mal- 0 
heureux Comte de Riviere & Pinfortunce Princeſſe Il 
de Bourgogne s'expliquoient Pun a Vautre des pen- c 
ſees ſi particulieres & fi dignes de leur eſtime; Ii cc 
auſſi celle qu'ils ſe devoient ne fit qu'augmenter, & & 
gil avoir toujouts de l'amour pour la Princeſſe, elle W qu 
avoir pour lui une fi ſentible ami tie, qu'elle ne laiſ- ¶ co 
ſoir pas en quelque ſotte de le ſatisfaite. pa 

Le Roi ayant par ſurpriſe ſaifi Tournai, & s tant N & 
entierement rendu maitre des deux Bourgognes, les „» 
Flamans, qui d'abord avoient aide a cette invaſion, I 
ouvrirent les yeux, & furent touches du demem- » 
brement des plus beaux Etats de I'Univers. 11s ſe te- 
veillerent donc, & prenant cœur, ils reiolurent de r 
xepouller par la force la tyrannie de Louis XI. & de 
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recouvrer leur perte; pour cet effet ils leverent des 
troupes , & firent une armee: mais apres cela ils fu- 
rent embarraſles du Chef qu'ils prendroienc ; car ſur 
le refus obſtine que la Princeſſe avoir fait du Prince 
de Cleves , le Duc ſon pere gen eroir rzrourne , & 
Pavoir emmene avec lui. Le Comte de Rouci leur 
paroiſſoit trop jeune. Enſin contre toute apparence , 
ils choiſitent Phomme du monde a qui Pon s'at- 
tendoir le moins: ce fur l'abom nable Duc de Guel- 
dres : cecriminel Adolpae , qu'il y avoir fi long-rems 
qu'on tenoit priſonnicr dans le Chateau de Namur. 
Mais ce ne fut pas afſez aux Flamans de Pavoir eu 
pour commander leur armce, ils le choiſirent en- 
core pour leur maitre , & pour l' poux de la Princeſſe. 
Is vinrent donc en tumulte & {ans beaucoup de pre- 
caution , lui annoncer cette nouvelle, & lui preſenter 
ce Prince. Il n'eſt pas poſſible d exprimer la ſurpriſe 
& la frayeur de la Princeſſe à la vue de ce monſtre 
qu'elle avoir quaſi oublic, Elle ne repondir rien au 
compliment bruſque de ſes ſujets; & quand ils furent 
paris , le Duc de Gueldres demeut ant aupres d'elle» 
& la regardant avec une audace inſupportable : « Ja- 
v yois toujours bien penſe , Madame, lui dir-il, que 
„ mon ſort ſeroit artache au võtte, tour me le diſoit 
» ſans ceſſe dans ma longue priſon, cette idee Hatoir 


„& adouciſſoit mes peines ; elles ſont terminces, & 
» ma tẽcompenſe eſt prẽte: Qu'en dites- vous, Ma- 
„dame: je vais bientòt 4 Tournai voir la contenan- 
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» ce des Francois, & eux dcfaits, je viens apporter 
„ ma victoire à vos pieds, & en demander une plus 
charmante ſur votre cœut. « Prince , lui repondit 
> la Princeſſe, & d'où ſortez- vous, pour me parler 
2» avec tant d'aſſurance 2 mes ſujets ne diſpoſent pas 
2» ainſi de mon cœur. « Que m'importe, dit bruta. 
lement le Duc de Gueldres 2 is ne ſont pas mai- 
2» tres de votte cœur, ils le ſeront de votte main, x 
„ moi yainqueur de Tournai , je le ſerai de votte 
petſonne. « Vous aurez peut - tre des affaires de- 
„ vant Tournai , reprit la Ducheſſe avec un ſouris 
„ mepriſant , les Frangois ne ſont pas ſi faciles d ce- 
„ der la victoire; & ſi je ne me trompe, avant que 
„ vous les ayez défaits, la Princeſſe aura le tems de 
» diſpoſer ſon cœut à vous acceprer pour maitre, 
La Ducheſſe dir ces paroles d'une maniere fi inju- 
rieuſe , que le Prince de Gueldres ne le pouvant ſup. 
potter, prit dans cet inſtant une averſion tertible 
contre elle; tellement que ſe tournant de ſon core : 
» Ha ! de quoi vous melez - vous, Madame, lui dit- 
i il ? qui vous appelle dans le Conſeil des Flamans » 
„ & qui peut vous obliger de repondre pour la Prin- 
+ ceſſe? votte tems eſt paſſe , rerournez dans votte 
„ Angleterre , fi vous voulez : mais ici ne vous me- 
„ lez de rien, je puis tout ſur votre ſort, & ſur celui 
» de la Princeſſe; diſpoſez - la, fi vous m'en croyez, 
9 4 ctre plus retenue, 4 me montrer des ſentimens 
© moins deſobligeant: & vous, Madame , dit -l 41a 
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» Princeſle, ne cejertez pas avec tant de mepris un 
„ cœut qui vous adore; un Prince qui peut tout em- 
„ ployer pour votre ſecours , & qui veut bien su- 
„ nit à vous, toute abandonnte que vous eres, « A- 
„ bandonnte, reprit la Princeſſe avec dedain ! non 
» je ne le ſuis pas, je vous le ferai voir: je le ſe- 
» rols en effet, poutſuivit - elle, & d'une maniete 
» bien deplorable, (i je n'avois que vous pour dz” 
» fenſeut; je vous ferai connoitre qu'il eſt encore des 
» Puiſlances dans le monde qu'on peut oppoſer A 
„ votre inſolence. La Princeſſe irrirte , ptenant la 
Ducheſſe par la main, entra dans un cabinet, & lalſſa 
ce Prince futieux, qui en ſortant de ſa chambre, lui 
langa des regards hortibles, qui devoient ne lui an- 
noncer que des malheurs, 

Elle le previt judicieuſement , & paſſa la nuit 2 
pleurer avec la Ducheſſe; cette incomparable perſon. 
ne rappella tout ſon courage pour lui aider à ſoute- 
nit le ſien, & apres avoir penſe a ce qui pourroir 
etre de plus ſalutaire pour la Princeſſe, elle ne vit 
point de meilleur ni de plus prompt expedient pour 
elle que d'appeller le jeune Maximilien, Il faut 
» vous reſoudre 4 I'poufer, dit la Ducheſſe, puiſ- 
» qu'il n'y a plus de Comte d'Angouleme pout vous: 
„ prenez une reſolution digne de vous, & telle que 
» vos malheurs preſens Pexigent ; ſecouon; le joug de 
„ Pindigne Adolphe, je ne vois dans le monde que 
» PArchiduc à lui oppoſer, les Flamans le tecevront 
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>» volontiers: il eſt bien fait, il a de la valeur, il vous 
„ aime ; ne balangons point, Princeſſe, envoyons- 
>» le chercher. La Princeſſe dans une exrremire pa- 
reille ne vit rien de mieux à faire , & elle convint 
de tout ce que la Ducheſſe voulut. 

Des le lendemain Adolphe fit arrecer Raveſtain, ces 
encle de Marie de Bourgogne, qui lui &oir ſi fidele 
& ſi affeQionne ; elle en eur une douleur très- pro- 
ſonde : & comme elle la meloir avec celle de la Du- 
cheſſe, le Duc de Gueldres, ſuivi de quelques ſol- 
dars , eut la hardieſſe d'cntrer ainſi dans ſa chambre: 
„ Je viens, dit-il, Yadreſſant 4 la Ducheſſe, vous 
„ montrer Petter qu'ont produit vos railleries, & 
2» vous faire ſentir mon pouvoir, car vous paſlcrez 
2» tour a Pheure dans votre appartement, d'où vous 
„ ne ſortirez que lorſque cette Princeſſe ſera ma 
„ femme, & qu'elle voudra vous en retirer. »» La Prin” 
ceſſe leva les mains au Ciel avec deſeſpoir a cette ter- 
tible ſentence, & regardant autour d'elle , & n'y 
voyant qu'une troupe de femmes toutes conſternces » 
elle ne ſgavoit aqui avoir recours; ſes latmes paru- 
rent pour la ſecourir, foible reſſource pour roucher 
un barbate! auſſi ce Prince, ſans les conſiderer ſeu- 
lement, fit ſigne a un Officier d'emmener la Duchelle, 
Il Yavanga donc pour lui preſenter la main, quand 
la deſolce Princeſſe courut ſe jettet au cou de la Du- 
cheſſe ſa belle- mere; & la ſertant entr- (es bras: 
»» Nous ſeparer ,&<cria-r-clle , nous ſeparer , non je 
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„ mourrai mille fois pluror, Madame, y conſentiriez- 
„ vous 2 donnez-moi la mort, gecrioir-clle eneore* 
„ Monſtre ſorti des cachors pour me perſecurer ! 
„ fais venir tes bourreaux , ou gils ſont 4 ta ſuite, 
„ ordonne qu'on commence par m'*orer la vie avant 
„ que de vouloir me ſeparer de cette Princeſſe. He- 
» las! lui diſoit la Ducheſſe en l' embtaſſant tendre- 
„ ment, helas ! je vais donc vous quirter , infortunte 
„ Princeſſe 2 ma chere Princeſſe on nous ſepate: 

„ que ne puis- je laiſſer ma vie dans vos bras ? „Elle 
la baiſoit mille fois, elle lui couvroit tout le viſage 
de ſes latmes, que les ſiennes propres avoient tout 
noye 3 il n'y avoir qu*Adolphe dans le monde qui 
pũt voir un objet fi tendre ſans ſe laiſſet roucher : 
Pair retentiſſoit des cris des filles , tout pleuroit, tout 
gemiſſoit. Le cruel regardoit un ſi triſte ſpectacle ſans 
$'emouyoir : »» Quoi , dit- il a ceux qui Paccompa+ 
„ gnoient, des femmes vous arrerent > Approchez , 
„ ſeparez ces Princeſſes , & menez celle - 1a dans le 
„ lieu que je lui ai deſtine, * Barbare , $ecria la Prin- 
„ celle ! barbare , que commandes - tu ? prens mes 
„ Etats, & laiſſe-moi cette Princeſſe; je te donne 
„ tout, laiſſe- moi le ſeul bien qui me reſte, le ſeu 

„ bien que j'aime. He quoi, grand Dieu! ton ambi- 
„ tion ne ſera- t- elle pas aſſez ſatisfaite? oui je te don- 
„ ne tout ce que Yai, & laiſſe- nous, ne nous ſepare 
» pas ; je ren conjure par tout ce qui peut toucher 
„ ton ame. »» Mais ce cruel ne Pecourant pas ſeule- 
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ment, commanda encore une fois qu*on les ſeparit & 
qu'on emmenãt la Ducheſle;& comme les gens du Duc 
ſe mirent en devoir de lui obèit, toutes les filles desPrin- 
ceſſes ſe jetterent ſur eux pour les en empecher.Souveras 
ne la plus hardie arrẽta Adolphe, qui vouloit deracher 
les beaux bras de la Princeſſe qui &roienc lics 4 ceux 
de la Ducheſſe (a belle-mere, % Temeraire , lui dit- 
„ elle, pouſſerez- vous votte fuceur juſqu'au bout? 
Mais il étoit ſourd à tout; & comme il ſe voyoit 
maitre, ayant fait fermer les portes du Palais, fa li- 
cence n' avoit point de botnes. Que pouvoient tant 
de foibles efforts? Un inſolent prit entte ſes btas la 
Ducheſſe & l'emmena. »» Cruel ! s' crietent (es filles, 
oſeꝛ · vous mettre la main ſur cette grande Prin- 
» ceſſe? Mais elle, ſe raſſurant dans ſon malheur . 
« Princeſle, dir-elle tout haut, ſongez a cy que nous 
„ avons reſolu cette nuit, travaillez-y ſans relache , 
»» de mon core, quoi que Pon faſſe, je trouvetai bien 
» des moyens pour y reuſlir ; ſouvenez - vous que 
» Ceſt Punique voie que nous avons pour nous ra- 
»» procher Pune de l'autre: ſongez-y , ma chere Prin- 
» ceſle , adieu, adieu. La Princeſſe qui la ſuivoit 
toujours, entendit diſtinctement toutes ces paroles. 
« Oui , lui cria- t- elle, je vous obtirai , tout m'eſt 
„ aiſeè pour vous revoir. Le Duc de Gueldres Par- 
tèta comme elle vouloit encore marcher , il fit fer- 
mer les portes ; & ne voyant plus la Ducheſle , ſes 


yeux mappercevant que des objets d*horreur , elle 
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les ferma : mais ce fut d'une maniere fi languiſſante, 
que Pon crut qu'elle alloit renoncer 4 la lumiere 
pour toujours; ſes filles toutes eperdues la ſecouru. 
rent, & Adolphe Vayant recommandte 4 leur ſoin , 
ven alla de ce pas faire prier par les Flamans , le 
comte de Riviere & le Comte de Rouci , de ſe tetiter 
de chez eux. Ils furent obliges d'y conſentir, n' tan: 
pas les plus forts, & la triſte Princeſſe ſe vit ainſi 
ſeule reduite 4 la merci du plus mechant de tous les 
hommes: mais elle avoir inceſſamment dans Veſprir 
les dernieres paroles de la Ducheſſe, & (a teſolution 
fur determinte 4 chercher quelque perſonne ſure qui 
pur aller vers PArchiduc; elle en trouva enfin par le 
moyen de ſes filles , & elle lui ecrivir de venir , & de 
vouloir accepter le don de ſes Etats & de ſa perſon” 
ne. Elle vivoit d'une maniere bien triſte, & la Du» 
cheſſe de ſon core toit dans un ear peu different du 
fien. Elle eut le moyen de depecher un de ſes do- 
meſtiques 4 Maximilien , elle lui envoya auſſi la 
plus grande partie de ſes pierreries, afin que ce Prin- 
ce pũt ſe mettre en un équipage digne de ſes deſ- 
ſeins; car elle connoiſſoit Phumeur avare de PEm- 
pereur ſon pere, qui par des longueurs affectbes pour- 
toit retardet la fortune de ſon fils: ainſi la prẽvoyan- 
ce de cette habile Princeſſe pourvut 4 tout. 

Mais que ces belles Princeſſes paſſetent de ttiſtes 
jours en attendant les riponſes de ceux qu'elles a- 
voient enyoyes 4 VArchiduc : elles tentetent cent 
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moyens pour ſe voir, & il faudroit du tems pour &. 
crire tous les ſtratagẽmes qu'elles firent de part & 
autre pour reuſlir , & pour ſe donnert de leurs nou. 
velles; les nuits meme étoient employtes en expe- 
diens. Enfin elles parvinrent à gecrice ; la Princeſſe 
faiſoir coucher toutes ſes filles dans ſa chambre, & 
dans ſon cabinet; Souveraine eut Phonneur de par- 
taget ſon lit, & de toutes les conſolations qu'elles 
lui donnoient, les ſiennes furent les mieux regues, 
Le ſouvenir de l'ingtat Comte d'Angouleme trou— 
voit toujours ſa place parmi leur entretien ; & le mal. 
heur de fa perñdie faiſoit encore Je plus grand des 
malheurs de la Princeſſe. 

Elle eut un peu plus de repos quand le Duc de 
Gueldres stant mis à la tete de ſes troupes, mar- 
cha vers Tournai ; les armes d'un fi mechant hom- 
me pouvoient- elles proſperer ? Il attaqua les Fran- 
cois; & les Frangois invincibles dans ces tems - la 
comme dans ceux- ci, taillerent cette arme en pie- 
ces, & tuerent le Duc de Gueldres : jamais vainqueut 
n'a eu plus de joie de a victoire que la Princeſle en 
eut de la defaire de ſes ſujets. Elle rendit graces au 
Ciel de la mort de ſon perſecuteut; ctoit une joie 
bien exceſſive dans toute Perendu e de ſon apparte · 
ment, on n'en avoit pas moins dans celui de la Du- 
cheſſe. Elles demanderent à ſe voir, on ne voulu. 
point le leur permettre, ceux de Gand voulant, au- 
Paravant qu'elles fuſſent enſemble , determiner du 
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ſort de leur Princeſſe: ils en vouloient diſpoſer à 
leur volonte , & ils craignoient Peſpric de la Du- 
cheſle , qu' ils ſGavoient courageuſe , & qui pouvant 
tout ſur celui de la Princeſſe, pouvoit lui inſpirer 
d'autres ſentimens que les leurs ils ne lui agtoient 
pas. Comme ils eroient donc afſembles & empecheg 
a ſe reſoudre , on leur vint annoncer Parrivee de 
Maximilien : 4 ce nom la multitude gecria toute d'u- 
ne voix & comme inſpirce du Ciel, que PArchiduc 
eroit un E&poux digne de leur Princeſſe; & ſans con- 
ſulrer davantage, comme gens groſſiers qu'ils croient, 
ils allerent tous en foule & peu en ordre audeyant de 
ce Prince, & lui faiſant un compliment a la hare , 
Pamenerent devant leur Princeſſe. Elle le recur avec 
toute la douceur & Phonnetere imaginable ; le Prin- 
ce ſe jetta à ſes pieds, & avec peu de paroles & mal 
lices, il lui fit connoitre la plus grande paſſion qu'un 
cœur puiſſe reſſentir. La Princeſſe prit ce moment 
de la faveur du peuple pour aſſuret ſon engagement 
avec PArchiduc ; & apres ſe tournant vers ce Prince 
d'une maniere remplie de charmes : Seigneur, dit- 
„ elle, puiſque je vous regarde comme celui qui doit 
„ tre mon mari, & que ce peuple vous conſidere 
„ comme ſon maitre, commande: tout 4 Pheure , 
„ je vous ſupplie, qu'on me remette aupres de la 
» Ducheſſe ma belle-mere , & que ce ſoit ſans dif_ 
» ferer que je jouiſſe du plaifir de la revoir, Les Prin- 
cipaux des habitans voulurent remontrer au Prince 
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le danger qu'il y avoit à mettte ces deux Princefles 
enſemble, en cas que la Ducheſſe ne lui füt pas fa- 
yorable : mais Maximilien les raſſura, en leur diſant 
qu'il etoit certain de ſes bontẽs; & alors pteſentant la 
main à la Princeſſe, il la conduiſit, ſuivi de tout ce 
concours de peuple, qui pouſſoit mille cris d'alẽgreſſe, 
a l' appartement de la Ducheſſe. Je ne ſgais point 
aſſezʒ bien parler de la joie, pour depeindre celle de 
ces deux belles Princeſſes. Si les larmes ameres a- 
voient paru lorſqu'elles ſe ſeparerent , les larmes de 
joie ſe montrerent a leur reunion ; elles ne purent 
parler & ſe (errant entre leurs bras, il ſembloit qu'el- 
les ne diifſent faire autre choſe toute leur vie que de 
gembraſſer. Enfin ces doux tranſports finirent ; Ma- 
ximilien &roit ravi de faire ceſſer leurs peines: il mit 
un genou en terre devant la Ducheſſe, lui baiſa la 
main avec le dernier reſpect, & la regardant comme 
fa bienfactrice, il n'y a ſorte de choſe qu'il ne lui 
dit. Elle l'embraſſa avec bien de la tendreſſe en Pap- 
pellant ſon fils, & ce meme peuple, qui, quelques 
momens auparavant tenoit cette grande Princeſſe 
captive » fur ſi rranſporte de Paftegion qu'elle te- 
moiĩgnoit au fils de PEmpereur , que portant ſon nom 
Xx ſes louanges juſqu'au Ciel, i] n'eſt deference & 

ſoumiſſion qu'ils ne rendiflent a cette illuſt: e Prin- 
ceſſe. Le lecteur ſgaura qu'elle n'avoit dans ce tems 
que vingt- un ans ; C toit la plus belle, la plus ſpi- 
rituelle, & la plus ſage Princeſſe de la terre: tou 
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les Rois de la Chreticure la firent demander en ma- 
riage , elle refuſa leurs vœux & teſiſta à leut pour- 
ſuire ; la couronne de l'Univers ne l' aur oit pas obli- 
gee à quitter la divine Princeſſe de Bourgogne. 

Cependant tout ſollicitoit Pauguſte mariage pro- 
pole ; & comme il fai ſoit Pinterer commun, il ſe fit 
avec plus de diligence qu'on n' en appporte d' ordi- 
naite dans une affaire de cette importance. La pom» 
pe & la magnificence n'y furent point employees ; la 
Princeſſe en fit la ceremonie de bonne grace, apres 
avoir pleure toute la nuit qui preceda ce fi neſte jour: 
elle erut donner ſes derniers ſoupits au Comte d' An- 
gouleme, elle ne ſavoir pas que l'amour a ſes reſer- 
ves , & qu'il paroit encore pour nous tourmenter 
lorſqu*on ctoit Payoir ſurmontẽ. 

Deux jours apres ce grand mariage, Souveraine 
repaſſant dans un petit appartement qu'elle avoir pres 
de celui de PArch:ducheſle, elle ſentit que la ſenti- 
nelle qui eroit au bas de ſon eſcalier la titoit pat le 
bord de ſa jupe; elle fur ẽtonnte: mais elle ſe re- 
mit quand elle reconnur que C toit le Comte de Rou- 
ci. «« He ! pourquoi vous traveſtir , lui dit- elle? nous 
„ n'avons plus d'ennemis. Et remarquant un autte 
ſoldat appuye d'une fagon languiſſante ſur le bout de 
ſa carabine : » Eſt-ce le Comte de Riviere , continua- 
» t-elle 2 « Non, dit- il, c'eſt le plus ttiſte de tous les 


„hommes ; ne reconnoiſſez - vous plus le Comte 


„d Angoulème 2 « C'eſt lui, Madame, dit ce Prince 


— 
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en ſe montrant, c'elt ce malheureux qui veut mou- 
»» rir, mais qui vous demande auparavant la con- 
noiſſance de ſon crime. J atrive trop tard d'un jour, 
»» un peu plutòt Paurois enſanglantè ces fatales no- 
ces: mais il eſt encore ailez tems pour marquer 
»» un malhcur ſi peu merire, * Infidele , &ccria Sou- 
„ veraine , infidele a moi, a la Princeſſe, & rovjours 
»» coupable , watrendez nul eclairciſſement de moi, 
„ la foi des ſermens me lie; j'ai promis à la Prin- 
»» ceſſe de ne jamais vous patler. Comte, dit- elle a 
„ Rouci , emmenez- le, ft vous m'aimez; voyez les 
»» conſequences affreuſes que ſa preſence produiroit 
»» en ce lieu: emmenez-le, & qu'il n'y paroiſle ja- 
„ mais. »» Elle courur a ces paroles, & regagna Pap. 
parrement de PArchiducheſle. Rouci ne put donc fai- 
te autre choſe que d'oter d'un endroit ſi perilleux ce 
Prince inforrune , & apres avoir long- tems vu couler 


ſes pleurs, il les eſſuya, & le fit reſoudre à gen re- | 
tourner. 4 Vous voulez que je parte, gecrioit ce Prince 
„ avec une douleut qui alloit aux derniers excès, vous 1 


„ youlez que je parte, & que je laiſſe PArchiduc tran- . 
s quille poſſeſſeut de mon bien? Ha! non, non cruel, , 


»» donnez vos conſeils a un autre, portez-les a ces 5 
»» ames pailibles qui ꝰ accommodent de tout, la mien- f 
»» ne eſt d'un caraQtere plus emporre ; je veux me 5 


s preſenter a cette volage Princeſſe je veux lui repro- 1 
„ cher ſa lache inconſtance. Peut- ètre que les chat- be 
„ mes de Empire, ont pu la toucher, Yans doute „ 


que 
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„ que mon rival lui paroir plus aimable que moi: 
„ mais elle ne jouira jamais de PEmpire, & mon i. 
» val ne jouira plus de la vie, j'irai le poignarder 
„ juſques dans les bras de ſa femme. Grand Dieu! 
„ Princeſle , vous eres ſa femme 2 La il ſe livroir 
ſi entierement à la rage de cerze penſee, que Pon 
ne peut repreſeurer l'affreux deſordre ou il ſe jettoit, 
ſans lui faire perdre beaucoup de la verité. »» Mais, 
„ lui diſoit le Comte de Rouci, que youlez - vous 
„ faire 2 ne ſcauriez-yous penſer que la Princeſſe qui 
„ 2 toujours paru fi ſage, & qui eroir ſi tendre pour 
„ vous, a cru avoir de grandes raiſons d'en uſer 
„ comme elle a fait? « Et ou ſont- elles ces raiſons, 
»» reprenoir-il 2 qu'on me le diſe; quel eſt mon cri- 
» me 2 qu'on me impure 4 moi-meme. Mais tout 
» ſe tait, Souycraine qui a tant fair pour moi dans 
„ le reſte de ſa vie m'abandonne dans le ſeul point 
„ qui m'eſt important. « Ne ſgauriez-vous vous ima- 
„ giner , lui dit le Comte de Rouci, ce qui peut vous 
„ avoir nui : « Vous pouvez m'en croire, reptit- il, 
» plus je m'examine & moins je trouve ce qui peut 
„ obliger la Princeſſe à ce changement prodigieux, 
„ He ! gecrioit-il encore, la cauſe n' en eſt point dans 
„ mon cur, Ceſt dans le ſien perfide, c'eſt dans le 
„ ſien. Vous eres perfide, $<crioir-il de nouveau, & 
» il eſt poſſible que ce ſoit moi qui vous donne ce 
» nom? pardon, Princeſſe adorable, pardon. Helas ! 
» je, ſuis perdu, je m'egare je vous offenſe; adieu 


* ** V 
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5> Comte de Rouci , adieu Comte de Rouci, je vais 
> paſſer une triſte vie, Paimerai , PaUorerai toujours 
» la Princeſſe. Hclas ! fi ſes yeux s' ouvrent jamais, ſi 
s elle connoit mon innocence & ma fdelirt, fi ſon 
„ Cceur &Eroir encore capable de fe reſſouvenir de 
„ mon amour, quelle douleur pour elle! non elle 
53> ſeroir trop malheureuſe; ja me mieux quelle ou- 
5> blie tout & que toutes les hõt reurs de la vie ſoient 
5> pour moi. »» C'eſt avec des ſentimens fi paſſion- 
nes & fi douloureux que ce miſerable Prince ſe ſe- 
para de ſon ami & Yen rerovrna en Trance, 
Souveraine balanca a d te à la Princeſſe la ren- 
contre qu'elle venoit d'avoir elle en conſulta avec 
la Ducheſſe, qui ne jugea pas à propos de lui don- 
ner ce nouveau trouble. Elle vi cut adorte de ſes ſu- 
jets & de ſon mari : elle accou cha la mime annte du 
plus beau Prince qui füt jamais: ce fut ce bel Archi- 
duc, qui fut pete du fameux Charles V. dont les ac- 
tions ſe ſont rendues ſi c. libres. ann e d' après elle 
gonna le jour 4 Pilluſtre Marguerite. Mais je ditai 
que pendant ce tems elle obligea le Comte de Ri- 
viere d'. pouſer une {xur du Comte de Rouci , jeune 
princeſſe qu'elle a moĩt inſ niment, & qui avoit une 
beaur: charmante. Pour Rouci, ce fut en vain qu'il 
conjura Souveraine de vouloir faire ſon bonheur, 
elle vy conſentit jamais, elle reſiſta aux Princeſſes, 
3 Max:m'lien qui Pen conjuroit; & pour tout dire 
enſin, elle reſiſta 4 Pamour de Rouci. 
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Trois ou quatre ans g:coulerent afſez doucement 
pour PArchiducheſſe. Son mari Paimoit, elle &oc- 
cupoit de fon a mable petite fam'lle, & quand le 
ſouvenir du Comte d'Angoulème venoit quelquefois 
mettre obſtacle à ſon bonheur elle le repouſſoit: 
mais elle en ſentoir roujours de la douleur & de la 
rendreſle, | 

Un jour qu'elle voyageoit dans les villes du Pays- 
bas, & qu'ctant à Bruges, elle alla dans un Couvent 
entendre un cëlebre Predicateur, Souveraine ap- 
pergur dans Ia derniere place pres de la Grille, une 
Religieuſe qui pleura toujours pendant le Sermon; elle 
etoir aſſiſe derriere la chaiſe de la Ducheſſe: « Mon 
„Dieu, Madame, lui dir-elle tout bas, qu'il y a 
„ pres de moi une fille qui me fait pitiè; elle n'a pas 
v ceſſeè de pleurer depuis que nous ſommes entrees ; 
„ elle pouſſe des ſoupirs elle fair des ſanglots qui me 
»> percent le cœur. « Eſt-ce une Novice, lui repondicls 
„ Ducheſſez« Non, Madame, repliqua-t-elle, . Tant 
„ p's, reprit la Ducheſſe: elle ſe repent peut tre, 
„ on Pa forcte à prendre cet ẽtat, qui doit etre ſi vo- 
„ lontaite. Mais il faut ſcavoit le ſujet de ſes dou- 
» leuts, & dans un mal qui a fi peu de remede , I'6rer 
„ de ce Couvent, ſi elle defire etre ailleurs. Le Set- 
mon ẽtant fini, Office commenga: & comme cha- 
que Rel gieuſe ſc leva & tenoit une bougie à la main, 
telle dont nous a/ ons parl- toit {i trouble, & un fi 


grand tremblement la prit , qu'elle bruloit tout le 


Vy 
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voile qui lui cachoit le viſage ſans sen appercevoit 


Le petit Prince & la petite Princeſſe, qui ẽtoient au- 
pres de leur mere, rioient de ce qu'ils voyoient ; & 
Payant montrie à PArchiducheſle , elle cria qu'on 
&reignit le feu qui bruloit cette fille, quand tout 
d'un coup elle tomba &vanouie aux pieds des Princeſ- 
ſes. Le Service Divin fut un peu trouble par cet acci- 
dent; & la Princeſſe lui faiſant lever ſon voile, qui 
PFerouffoirencore , elle fur frapte par le charme d u- 
ne des plus grandes beautẽs qu'elle et jamais vues 
les agremens qu'elle appergus en cette perſonne re- 
doublerent ſa pirie. La Ducheſſe rappella dans un 
moment des idces preſque effactes, & la reconnut 
pour cette fatale perſonne qui avoit cauſe tant de 
malheurs par P'infidelité du Comte d' Angouleme. 
Souvyeraine, dont le bon naturel Poccupoit aupres 
de cette Inconnue, pouſſa un grand cri en la recon- 
noiſſant: * C'eſt Polignac , dit-elle, Madame, C'eſt 
„ Polignac. » La Princeſſe eut beſoin de toute ſa 
vertu pour ne ſuccomber pas a une rencontre fi peu 
attendue; elle demeura ſans mouvement ſur la chaiſe 
od elle toit aſſiſe, & 1a ſes penſees Peuſlent trop em- 
batraſſtes, ſi la Ducheſſe ne ſe füt approchèe d'elle. 

Elles patlerent bas quelque tems, apres quoi elles ſe 
keverent; & PArchiducheſſe faiſant approcher la Su- 
perieure, elle lui dit qu'elle laiſſoit Souveraine dans ſa 
maiſon , qu'elle en eũt ſoin , & qu'elle lui fit entte- 
tenit {a Religieuſe ; que pour cet eſſet elle lui ordon- 
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nit de dire la verite ſur tout ce qu'elle lai demande- 


roir: apres quoi elle tita Souveraine à part, & lui com- 
manda de ſgavoir à fond les aventures de Polignac 
& du Comte d'Angouleme , & pourquoi elle y avoir 
mis une ſi triſte fin. Souvetaine promit d' obeit & de 
ne la revoir que bien inſtruite; apres quoi les Princeſ- 
ſes Fen retournerent au Palais, reſolues 4 ſejourner 
dans cette Ville juſqu'a ce que leur curioſice far ſatis- 
faite. Elles ne parlerent pendant tout le ſoir que ſur ce 
ſujet, & le lendemain la plus grande partie du jour 
toit paſſce , quand enfin elles virent paroĩtre Souve- 
taine: mais elles la virent ſi triſte & fi change, que 
la Ducheſſe en fremit, & la Princeſſe en eut une eſpece 
de terreur qui penſa la faire mourir; elle ſentit une 
foibleſſe extreme dans tout ſon corps, elle avoir 
plus que le mouvement des yeux ; elle les attacha fi- 
xement ſur Souveraine : & la Ducheſle compatiſſant 
a ſon rourment : « Parlez, Souveraine , parlez , dir- 
„elle; vous paroiſſez n'avoir 4 nous dire que des 
» choſes affreuſes, « Il ne faut plus les ignorer, pour» 
» ſuivit la Princeſſe en ſoupiranc, il ne faut plus les 
» ignorer ; parlez, ma chere fille, & ne deguiſez | 
„ rien, « Je parlerai , dit Souveraine , je parlerai puiſ- 
» que vous le defirez; auſſi-bien eſt- il neceſſaire que je 
v parle pour la juſtification du moins coupable & du 
» plus malheureux de tous les hommes. Mais c'en 
» eſt fait, continua: t- elle, en eſſuyant des pleurs quz 
» furent ſuiyics de celles des deux Princeſſes ; Cen et 
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s fait, repartit- elle, il n'a plus rien à petdre, on lui 
a tout Ore, 1.4 ces trois perſonnes ſentirem une 
douleur qui leur parut toute nouvelle: la Princeſſe 
froir ſans conſolat on par la certitude de la fidelitt du 
Comte d' Angoulẽme; la Ducheſſe g miſſoit d'avoir 
contribut a ſon malheur, & Souvetaine ſe dcreſtoir 
de ne Tavoir pas plutor &clairci ; elle ꝰ accuſoit toute 
ſeule. On lui fic cent queſtions, oùᷣ elle tc pondoit com- 
me elle pouvoir , elle leur contoit mille circonſtan- 
ces, mais ſans ſuite. Cette hiſtoite toute rompue, & 
par morceaux , pour ainſi dire, les occupa tout le 
reſte du jour & une grande partie de la nuit. Enfin 
les Frinceſſes n'a yant pris que tres-peu de repos, 
prierent Sourveraine de leur reciter bien au long tout 
ce qu'elle avoit appris 6 confuſ. ment. Elle leur dit 
qu'elle alloit le faire de ſuite & ſans rien oublier; 
que pour cet effet elle leur diroir bien des choſes 
qui paroitroient d' abord inutiles, mais qui toutes ſer- 
viroient à leur donner une parfaite connoiſſance de 
ee qu'elles vouloient ſgavo ri qu'elle alloit donc com- 
mencer par le premier abord de Polignac à la Cour, 
& par ſon arrivce aupres de la Reine, Et apres sette 
recucillie un moment, Souyeraine fit fon diſcours de 
cette ſorte. 


1 


r 
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DANTOINETTE 
DE POLIGNAC. 


E me ſouviens que nous eons 4 Amboiſe, lorf. 
J q e les parens de Poli gnac la menerent & la pre® 
ſentetent a la Reine. Vous avez vue, mes Princeſſes 
jamais tien ne nous avoic paru fi beau, & cinꝗ ou 
ſix annces n' ont apportè nul chang-ment a ſon viſa. 
ge. La Reine la lo a fort ; nous Penvironnames tous 
tes avec une admiration qui pouvoit bien la con” 
renter : nous &tions comme ces peuples barbares qui 
donnent une origine divine à toutes les choſes qui 
leur paroiſſent extraotdinaites: nous regardions Po- 
lignac, comme une fille deſcendue du Ciel, Il ſe trou- 
va par hazard bien des jeunes gens de la Cour du Roi 
aupres de la Reine, qui étoient venus voir leurs 
ſcurs ou leurs parentes; ils furent tous eblouis & 
charmés de la beauté de Polignac , & quand ils re- 
tournerent aupres du Roi, ils ne parlerent d' autre 
choſe: tellement que le Roi avoir accourume de 
demander à ceux qui revenoient de voir la Reine, 
vils avoient laiſle leurs liberres aux p eds d e la divine 
Polignac. Ce qu'il y avoir de rare en cette fille, C'eſt 
qu'elle toit auſſi raiſonnable qu'elle crok belle, quoi. 
qu'elle n'eũt jamais yu que le Chateau de ſon pere ; 8© 
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qui fair voir qu'une fille de qualite , quoiqu'tlevte 
a la campagne, peut y recevoit une tres-bonne ẽdu- 
cation. Le Comte de Dunois , qui toit venu rendre 
ſes reſpe&s à la Reine, &roir aupres d'elle quand on 
lui preſenta Polignac; il fut d'abord frape de fa 
beaure, & ce fameux Guerricr ne put sempꝭcher dy 
paroitre ſenſible : mais ce fut en grand homme, ce 
fur ſans foibleſſe, fi on la peut ſeparer de Pamour, 11 
avoir toute la politeſſe du plus galant de nos Courri- 
ſans, Veſprit agreable, les manieres nobles, enfin il 
Eroit tel que je ſuis perſuadte que les ſiecles 2 venir le 
Tegarderont comme un Heros. II eoir dtja tres- 
avance en ige , ſans avoir nulle incommodité de la 
vieilleſſe; & ce qui me charmoit en lui, ctoit une 
proprere que les gens de cer age n' ont preſque jamais. 
Il ne fit *abord nul myſtere des ſentimens qu'il ptit 
pour Polignac, ſoit qu'il ne pre vit pas qu'ils duſſent 
deyenir fi forts, ſoit que naturellement il ne ſqũt 
pas diſſimuler. La Reine lui fit la guerre de toutes les 
galanteries qu'il fit durant quelques jours, & lui diſoit 
plaiſamment que ſi la pucelle eùt eu les charmes de 
Polignac, il Pauroir aſſocice 4 fa deſtinte, comme il 
Payoir fait à ſa vuleur, 
ce fut donc Pilluſtre eſctave que certe belle fille 
eur la gloire de mettre dans ſes fers; gloire prifera- 
ble, ace que diſoit la Reine, à celle meme dont ce 
grand Capitaine eroir couvert. Le Comte de Sancerte 
ne lui fit pas plus de rèſiſtance. C*troir Phomme du 
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monde le mieux fair, 4 qui mille affaites d'amour 
avoient paſſe dans les mains, & dont la repucation 
ſur ces matieres VPavoit favoriſe des ſucces les plus 
agreables, Il connut d' ahord qu'il ne trouveroit pas 
la meme facilire avec elle, & qu'il lui falloit chan- 
ger ſes routes ordinaires ; il uſa donc de grandes 
precautions pour cacher ſon amour: il ne voulut pas 
meme le hazarder aupres de Polignac, de crainte que 
ſi elle ne le tecevoit pas bien, les manieres plus rete- 
nues de cette fille avec lui ne le donnaſſent à con- 
noĩtre au publ c, de ſorte qu'il n' en fit confidence 
qu'a Budos, une de mes compagnes très-aimable, 
qui ctoit ſa patente & qu'il aimoir fort. 

Le jeune Comte de Bigore fut le troifieme amant 
de Polignac; il eroit de meme age qu'elle, beau, 
bien- fait, gai , & btillant: il divertiſſoit ſouvent la 
Reine par les ſaillies de ſon eſprig , elle lui ſouffroir 
mille petites liberrcs, parce qu'il (toit jeune. Mais 
il faut encore avouet que tout ce qu'il faiſoir avoit 
une grace ſi natutelle, qu'on ne pouvoit gSemptcher 
d'y prendre plaiſit. Une autre raiſon auſſi forte l'avoit 
rendu familier parmi nous, c'eſt que la Reine aimoir 
paſſionnement ſa mere, qui étoit parfairement bien- 
faite, quiavo:r beaucoup d' eſprit, & qui ne parroit 
preſque point d'aupres d'elle. 

Ce jeune homme ne ſe trouva point à Amboite 
quand Polignac y attiva; & comme il n'troir pas 


auſſi aupres du Roi, & qu'il venoit de ſes terres, il 
* * * = 
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nen ayoir pas ſeulement oui-parler. Il revint 3 Am” 
boiſe , un ſoir que nous repreſentions une Paſtorale 
pour amuſer la Reine, & parut ſur le Theatre dans 
le tems que notre piece toit aſſex avancee. 
Polignac vetue en Berger Poccupoit avec quel 
qu'une de mes compagnes; il gecria que c*croir le 
plus beau gargon du monde. Sancerre lui perſuada 
en effet que cen toit un; il empecha qu'on ne le 
deſabusãt, & tout le ſoir ce fur le divertiſſement de 
la Reine & de la Coiateſſe de Bigore, qui aidoienc 
à le rromper. Il fut toujours dans l' enthouſiaſme en 
louant ce beau garcon ; il le compatoit au Bathille 
d' Anacreon, & les Hiſtoires & les Potres futent 
cites pour exprimer ſon admirarion. Le jour ſuivant 
il en eut bien une autre quand il la vit ſous des 
habits de fille, & qu'il ſgur qu'elle Veroit; il fallu, 
pour lors qu'elle entendit parler d'amour malgrequ'el- 
le en exit, & il établit ſi bien cette maniere en cou- 
tume, qu'il a toujours continue depuis. 11 ne hait 
point le Comte de Dunois, quoiqu'il connũt bien 
que, quand il voudtoit ſes prẽtentions, ſeroient plus 
aſſurces que les ſiennes, & qu'il ne pouvoir gueres 
avoir de rival plus redoutable malgre la difference 
de leurs ages & de leurs agremens. Le Comre de Du- 
nois aimoit auſſi ce jeune Comte; il connur bien qu'il 
+ wWavoir fait nulle impreſſion ſur le cœur de Polignac, 
xc qu'elle ne faiſoit que sen divertit comme les autres: 
mais il n'en fut pas de meme de Sancerre; il craignit 
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fa galameerie , & Brgore avec ſa gaire damela ſinement 
les ſenrimens du Comee de Sancerre pour Polignac. Il 
avoit accourume de lui dire, depuis la trompetie qu il 
lui avoic faite le jour de notre Paſtorate, qu'il ſe 
vengeroit, & à la verite Sancerre $'y arrendoir bien 
par quelque trait agreable de fon eſptit, mais non 
pas de la maniere dont il le ſit; elle eſt ſi plaiſante, 
grandes Princeſſes, que je ne puis vous la taire fans 
vous cachet beaucoup du caractere de cet aimable 


Far con. | 
Une apres-dince ,que la Reine eroit avec toutes ſes 


Dames & ſes hlles dans une grande ſale , & qu'on 
patloit 4 Vordinaire avec beaucoup de hberre ſur 


mille choſes agreables, nous <rions toutes aſſiſes ſur 
des carreaux autour de la Reine, lorſque nous en- 
rendimes un petit bruit $'clever vers la potte de la 
ſale, & peu aptès y entrer deux hommes venerables 
couverts d*habirs extraordinaires & a l' antique, avec 


des barbes blanches juſqu'a la ceinture, Ils condui- 


ſoient une Dame verue d'une fagon errangere, mais 
magnihque, dont le viſage &roirt cache, Ces deux 
Chevaliers anciens $s'approcherent fort pres de la 
Reine, ſans lui faite aucun ſalut, & Plnconnue 8c 
tant miſe a ſes genoux , lui demanda premiercment 


ſes belles mains a bailer ; la Reine tout eronntc ne 


ſcavoir que faite, elle la ptia nẽanmoins de ſe relever. 
„ Jamais je ne partirai d'ici, dit la Dame proſternce, 
„ que n' ayez oui mon deconfort. Je ſuis derenue cap- 
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»> tive par deux beaux Tyrans, on ne ſgauroit dire 
»» lequel des deux eſt le plus aimable, ils ſont pour- 
=» tant grands & noirs, ils Iancent des feux continuels; 
& c'eſt merveille que je ne ſois miſe en pouſſiere 
„ depuis le tenis qu' ils m'ardent fi dẽmeſutt ment. Or, 
„Madame, il y a dans le meme cachot ou je ſuis, 
' 2» un felon Chevalier qui pourchaſſe ma mort; il 
»» veut ſe rend re maitre de la Fortereſle, pretend 
„ corrompre mon beau Geolier, & plein d'aſtuce 
» on le diroit coi, tandis qu'il embeſoigne tous ſes 
„ engins pour mettre 4 parfin ſes entrepriſes. Las 
» moi pauvre chetive deſolce Jouvancelle, ne ſais 
d qui recourir ! & guidte par ces doux que voila, 
»» Bonne-foi & Loyaure, j'ai delaifſe ma priſon pour 
„ ce jourd*huy , aux conditions de m'y remettre, (i 
2» Ne trouve un qui me venge de ce ſimulè raviſſeur; 
» Sil y 2 donc quelque preux & hardi Chevalier 
dans cette noble Cour, qu'il paroiſſe, & qu'il main- 
tienne mon bon btoit. La Reine qui rioit auſſi- bien 
que les autres de Ja plaiſanterie, ſe tournant d'un 
air gracieux vers la diconfortte: « Damoiſelle ma 
2» mie, luidit- elle, vous trouverez ici prou de Cheva- 
25 liers, qui prompts a vous requiere vous feront volon- 
»» tiers office. Er alors le Comte de Dunois ſe levant, 
s*approcha de la Damoiſelle , & lui dir qu'il gof- 
froir pour la reparation du tort , & la pria de lui 
dire le Fort qu'il falloir aller exploiter. « Je ne 
u mc levetai jamais, Seigneur Chevalier, lui dir-elle , 
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„ que vous ne m*accordiez un don: mais dites-moi 
2» premierement qui vous eres, car beſoin m'eſt d'un 
»» ptude homme, & comme me ſemblez tel, dires- 
„ moi comme tel Chevalier gappelle. * Autrefois , 
> reprit-il, on me nommoit celui de la Pucelle » 
„ maintenant je ſuis celui dela beaure, « Ah, Ah! 
»» Chevalier, repliqua la Damoiſelle, pous Dieu ne 
„ pouvois-je faite rencontre meilleure , aviſez done 
„ 4 m'accorder le don requis. Le Comte de Dunois 
le lui promit le plus ſericuſement qu'il put, & la pria 
de lever ſon voile. »» Si ferai da, tepartit- elle; ors 
„ le don que m' avez octroyt᷑ eſt de ſaiſir au corps 
„ ce madre cauteleux. » Er lors donnant la main au 
Comte de Dunois, elle le mena vers Sancerre, & le- 
vant ſon voile, fit voir Pagreable viſage de Bigore, 
qui ſans gcronner des éclats de rire qui gcleverent, 
continua de parler ainſi: » Le voila ce ruſe quf 
„ ptetend cautement ſe rendre maitre du Fort; voila 
„ ce heau Fort ou je ſuis ſerf, pourſuivit- il, mon- 
2» trant Polignac; voila ce beau Geolier de mon eſ- 
„ Clavage qu'il veut gagner , & ſes beaux yeux ſont 
„ les Tyrans adorables qui me conſument & me 
„font mourir, » Le Comte de Sancerre avec tout 
ſon eſprir ne pur ſe ſauver de Pembarras ou le piege 
du jeune Bigore le reduiſoit; on vit clairement ſur ſon 
viſage Pamour qu'il avoit pour Polignac , & qu'il 
avoir tenu fi ſecret. Nous nous eronnames toutes 
d'avoit ec ſi ſtupides, qu'il eũt fallu la mometie du 
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Comte de Bigore pour nous le faire remarquer. Po- 
lgnac sen troubla à fon tour, & parlant ſcrieuſe- 
ment pour la premiere fois de ſa vie à Bigore, elle lui 
dit qu'elle ne trouvoit nullement bon qu'il la prix 
pour le but de ſes railleries. Le Comte de Dunois fut 
Je premier à Pappaiſer , quoiqu'il eũt quelque inquit- 
rude de ce nouveau rival; & Sancerre, apres avoir 
tte un moment dtconcerrc, fur bien-aife que Poli- 
gnac put croire qu'il Paimoir ; & qu'il Paimoir avec 
une retenue fi difficile 4 accorder avec une grande 
paſſion, 

Tous ces Amans ne faiſoient pas de longs ſcjours 4 
Loches où nous erions pour lors, ils alloient & ve- 
noient: le Comte de Bigore faiſoit plus aiſcment ce 
qu'il vouloit, par la liberté que ſon humeur lui 
donnoit , & parce que ſa mere eroir ae 
jours avec la Reine. 

Le Comte de Dunois obſetva avec aſlez de ſoin, fi 
Sancerre ne faiſoir point quelque progres fur Pefprir 
de Polignac : mais il vit avec plaifir que tous ſes 
ſoins eroienc perdus aupres d'elle. «« Quoique Pon faſ. 
>» ſe, lui diſoit un jour le Comte de Sancerre , on ne 
„ peut apprivoiſer vorre coeur & Paccomumer 4 
„ ſouffrir ſeulement qu'on vous aime. Pai pris une 
toute toute differente de celle du Comte de Dunois 
» & du jeune Bigore, ma diſcretion ne m'a pas 
>» plus avance aupres de vous que les marques de 
» paſſion qu'ils vous ont donnees les y a ctablis eux- 
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» memes ; je vous aierudice avec ſoin , j'ai cru qu un 
v caractere retenu vous toucheroit, & je m'appercois 
„ avec douleur que mon teſpect & mon amour vous 
„ ont fair auſſi peu d' impteſſion l'un que Pautte. Po- 
lignac lui rẽ pondit avec fa froideur accoutumee ; & 
une fois que le Comte de Dunois sen retournoit. « Je 
„ vous laiſſe, Madame, lui diſoit-il, en garde 4 
„ vous · mme; je n'ai pas une peine exceſſive de laiſ- 
»» ſer mes riv aux auptès de vous, quoique plus jeunes 
„ que moi ; juſquiici je ne crains rien encore : Veuil- 
» le le Ciel qu'un plus heureux que nous ne paroiſſe 
„ jamais; quoi qu'il arrive, on ne vous aimera point 
»» plus veritablemenc que je fais. Regatdez-moi com- 
„ me votre amant, ou comme votre ami, il ne 
„ tiendra quꝰà vous que je puiſſe devenir encore 
„ quelqu'autre choſe, »» 

C'eſt ainſi, grandes Princeſſes, que Folignac troit 
ſervie par trois hommes fi aimables chacun dans leur 
differente maniere, lorſque le Comte d'Angouleme 
fur exile , & qu'on choiſit le lieu de ſa rettaite parmi 
nous. Souveraine conta en cet endroit aux Princeſſes 
Parrivte du Prince 4 Loches: comme dans ce mo- 
ment elle diſoir 4 la Reine un ſonge qu'elle avoir 
fair; la froideur qu'elle lui remarqua pour elle, 
comme elle gen plaignir le ſoir dans le jardin 2 
Polignac, qui nꝰavoit nulle indulgence pour ſa paſſion, 
& qui condamnoit fortement tous les engagemens du 
ccrur, Elle voulut pourtant ſgavoir ſon hiſtoire : & 


X 11 


243 HISTOIRE SECRETTE 


comme le Prince les tcouroit. dans ce moment ayes 
Comines, car elle avoit ſgu depuis toutes ces choſes- 
1, elle paſſa enſuite a la curiolue que Polignac eut 
de le voir. Ce fut dans une Tribune qu'elle le vit 
pour la premiere fois, à la Meſſe de la Reine; 1a 
elle fur. frapte, & frapec mortellement de la vue de 
ce Prince, qu'elle trouva aſlez aimable pour excuſer 
Souveraine ; elle dit que des qu'elle avoit ſenti ſon 
mal, elle en avoit eu une confuſion extreme , & un 
depir qui lui aida d'abord 4 ſurmonter une incli- 
nation qu'elle trouvoir fi injuſte; que le ſoir meme 
ttant encore à la promenade avec Souvetaine, elle 
lui avoir avoue qu'il étoit bien-fait, mais qu'elle 
avoir cherchea lui trouver cent de fauts, & qu' enfin, 
quoique ſa ſance fut entierement rcrablic , elle avoir 
feint encore quelques langueuts, & avoit invente cent 
ptetextes pour n'aller point chez la Reine, afin de ne 
voir pas le Prince dont 1'idie perſecurante ne la 
quittoit pas d'un ſeul moment; que la Reine Ve- 
tant un jour alle voir, avoit amen avec elle le 
Comte d' Angoulẽme, & que ce Prince pique contre 
Polignac parce qu'il ſgavoit qu'elle lui croyoir peu 
de bonnes qualites , voulut la convaincre du contrai- 
re, & ſe fit une vanitè de lui montret tout ſon eſprit, 
& des ſentimens dont la beauté acheva de vaincre 
cette pauvre fille, qui ſe trouva bien empechte de 
la ſituation de ſon cœur, & tres-embarraſlee à ca- 
cher une impreſſion ſi tendre. Elle le fit pouttant avec 
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une prudence &gale 4 la reſiſtance qu'elle faiſoir 4 
ſa paſſion, & je me ſouviens que quoiqu'elle me 
parlar toujours de lui, je ne nvYappergus jamais de Ia 
yerire , & je regardois ce qu'elle men diſoir , comme 
un effer de ſa complaiſance 4 m*entrerenir d'un 
homme que je lui avois avou que Paimois. De ce 
recir Souveraine paſſa a ce qui ẽtoit arrive au tombeau 
d' Agnès, entr'elle, Rouci , le Prince & Polignac: el- 
le montra aux Princeſſes toutes ces Ecrirures en pe- 
tits points; car quoiqu'elle en edr perdu la memoire, 
comme Polignac avoit eu le tems de conſerver la 
ſienne dans Poiſivere de ſon Couvent, elle les avoir 
redits 4 Souveraine, qui avoir ecrit tous ces vers , & 
qui les preſenta aux Princeſſes, Elle reprit ſon recir 
en continuant qu*apres bien des penſces toutes cruel- 
les & differentes, elle executa le deſſein qu'elle avoir 
pris de venir en Bourgogne. Javois &re remoin d'une 
partie de ce que je viens de vous dire, continua Sou- 
veraine , & pour ce qui me reſte à vous conter , vous 
Pallez voir pr:.ciſcment, eomme Polignac me I'a 
dir. : ; 

On ne peut rien ſentir de plus douloureux que ce 
que ſentir ma compagne, quand elle connut, par ce 
que je lui avois redir , que le Comte d'*Angouleme ai- 
moir une perſonne, & Paimoit aſſez pour m'en faire 
le bizarre aveu, Il faut avouer que cette conduite 
eroir celle d'un honnere-homme , & il ſeroir 4 ſou- 


haiter que tous les amans en uſaſſent ainſi; mais 
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celles qui ſon: l'objet d'un fi terrible aveu ap- 
pellent ce procede barbare ,. & elles n'ont point de 
nom aſlez rude pour exprimerPoffenſe qu'on leur fait. 
Apres mon départ les choſes ſe paſſoient à Loches 
a peu pres de la maniere que j*airiche de vous le faire 
concevoir ; les Courtiſans alloient & venoient , & il 
n'y avoir que le Prince que ſon exil y fixoit. Comme 
Polignac lui agrẽoit par ſon humeur & par ſon eſ- 
ptit, il lui patloit plus qu' aux autres Dames, il ſe 
plaiſoit avec elle, & par des ſoins innocens & des 
complaiſances naturelles, il acheva de lui giter le 
cur; c'eſt-J-dire , il Pobligea de ſe flater que ne lui 
franc pas indifference, elle avangoit inſenſiblentene 
dans ſon inclination , & peu apres elle crur en Etrre 
almee, | 
Le Comte de Bigore toujours intereſſe aupres de 
Polignac , & dont Ja ptneration troit infinie , dé- 
mela bientòt ce qu'elle cachoir ſi bien 4 tout le 
monde, & qu'elle eut ſouhait ſe cacher à elle md 
me; il examina le Comte d' Angoulẽme, il s apper- 
gut qu'il toit prevenu ailleurs, & qu'il n*troir point 
pour Polignae ce qu'elle toit pour lui. Comme il 
eur un dé pit extreme de l'erreur de cette fille, & 
qu'il la connoiſſoit glorieuſe, il reſoluc de lui en faire 
honte, croyant que ce ſeroir un moyen pour la gue- 
rir de ſon &garemenc ; mais ce ne fut point en lui 
parlant en particulier, & en amant penetre de ſon 
injuſtice, ce fur à {a maniere otdinaire, avec une 
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xaillerie fine & hardie qu'elle ſeule put entendre : tel - 
lement quꝰ tant dans la chambre de la Reine, od 
le Comte &Angoultme eroir & le Comte de Du- 
nois, apres quelques traits de ſa gaiett accoutu- 
mee , & dont on lui fit la guerre: « Moi, dir-il, je 
„ ne ſuis plusgai ; & le moyen que je le ſois > mes 
» beaux tyrans ſont en ttiſteſſe, ils n' ont plus que 
„ des regards confus, interdits , & leur langueur 
„ extreme ſemble menacer le carur de quelque ma- 
» ladie. »» Polignac rougit ,.s'embarraſſa, & n'enten- 
dit que trop bien la malice de Bigore ; les autres en 
xirent ; mais la Reine par un coup d'&il qu'elle ap- 
puya ſur Polignac, lui fit entendre qu'elle pattageoit 
ſon ſecrer avec elle & avec le Comte de Bigore ; ſon 
amitie meme pour ma compagne lui fit avoir du 
chagrin de ce que ce jeune homme avoir compris ; 
& des le jour meme la faiſant appellet dan ſon ca- 
biner, elle lui parla avec une bonte charmante. 
« Belle Polignac, lui dit-elle, je trouve a propos 
que nous ne differions pas davantage 4 cxpliquer 
v les petits points qui ſe firent au tombeau d*Agnes ; 
„ je vous a'me, ne craignez pas que je ſgache vos 
>» penſces: pliit 4 Dieu que le jeune Bigore ne les eve 
2» pas pc netrees; Celt ce qui m'oblige 4 avancer vo- 
„ tre.confufion & & vous en parler, Je ſuis fichte, 
„ puiſque votte ecœur devoit ſe toucher, qu'il n' air 
„ pas été ſenſible 4 la paſſion de Sancerre, ou 4 
» Pambicion d'tpouſer le plus grand de tous les 
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hommes; car fi vous euſſiez «tc femme du Comte 
de Dunois, votre ſageſſe m'auroir repondu de 
„ vous. Vous Eres à plaindre d'aimer le Comte d' An- a 
»» gouleme, c'eſt une fatalitẽ, qu'il rende malheureuſes y 
»> les filles que /aime ; nous n'ayons perdu la pauvre 

22 Souveraine que par le deſeſpoir qu'elle a eu du , 
„ Changement de ce Prince, il 'a aimꝭe tendrement: } 
9» mais il eſt ſur qu'il aime une autre perſonne , & 
3» ces vers que Jai enfin entendus me le confirment 
»» aſſez. » Alors la Reine tirant un papier, où tous 
ces points &roient marques , expliqua ceux du Comte 
dl'Angoultme, & ce fur avec un chagrin horrible 
pour Polignac, * Ceci vous cauſe de la peine, lui 

» dit la Reine, je compris trop que vous en reſſentiez 

s dcja, & pour vous faire voir que jentendis les võ- 

> tres, n'eſt-il pas vrai que ces points 
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» Veulent dite: 


Je croyois que mon cœut ne pouvoit ſetoucher, 

Je defiois Pamour d'en pouvoir approcher , 

Sa puiſſance m'eroir de tout tems inconnue: 
Mais Pheure fatale eſt venue. 
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» Je vous Pavoue, Madame, reprit Polignac , qui 

» avoir eu le tems de ſe remettre, je m*expliquai aflez 

„ imprudemment , & je vis avec une douleur mortelle 
» que votre Majeſte me rẽpondoit cer paroles ; 
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Appelle à ton ſecours un reſte de raiſon, 

Elle &loigne du cœut le dangereux poiſon. 
La mort me paroirt moins terrible 
Que le malheur d'ecre ſenſible. 


„ Je ne vous puis exprimer, continua-t-elle, la 
„ honte que je ſentis, & je me ſouviens que votre 
„ Majelte en eur pitie ; je me dis tout ce que Pavois 4 
„ me dire, comme je Pavois tant fait inutilement , 
» Vous me patũtes, Madame, un juge plus ſever: 
„ que ma propre vertu. Tour ce que j'ai à vous prote- 
„ ſter, Ceſt que ſi quelques malheureux regards on: 
„ donn du ſoupgon de ma folie au Cone de Bigore, 
v je ſuis aſſurce que le Comte d' Angouleme eſt bien 
» cloigne de gen flater. Pas un mot, pas une action 
„ne ma trahie, & Yeſpere qu'il ne ſgaura jamais 
„ mon malheur. « Vous ferez bien, reprit la ſage 
„Reine, de tacher doucement de vous oter cela de 
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» Peſprit. Ce n'eſt pas, continua-r-elle en ſoupirant, 
que je n'aye quelquefois oui dite que ces coups d'in- 
»» Clination ſont bien ſouvent longs à guerir : mais 
» auſſi je ſuis perſuadce qu'une perſonne qui a du 
„ courage & de la raiſon ne fait point un michant 
„ uſage d'un penchant ſi malheureux, & que ſi elle 
ne peut le ſurmonter, au moins elle ſauve toute 
» {a gloire d'un peril ſi delicat. 

* C*eroir à peu pres comme la Reine & Polignac ſe 
parlerent ; & peu de jours enſuite le Comte de Du- 
nois lui fit des propoſitions fort ſetieuſes ſur ſon é- 
tabliſſement. Elle recut cet honneur avec reſpect. Le 
grand age du Comte devoit le detourner de toutes 
penſces amoureuſes. Ma compagne lui rẽpondit avec 
tant d'eſprit & de modeſtie, qu'elle Penilamma en- 
core davantage. Enfin comme il la preſſoit, en lui 
tenant la main, elle prit la libertè de ſerret la ſien- 
ne, ſe ſentant rouchte de beaucoup de reconnoifſan- 
ce, & lui dir les latmes aux yeux en le quittant, 
qu'elle n*croit pas deſtinte pour une fi grande for- 
rune. Le Comte fut ſurpris, & ne ſcavoir qu'imagi- 
ner d'un pareil diſcours ; il la preſſa depuis pluſieurs 
fois de Pexpliquer : mais elle qui avoir parle trop ſe- 
rieuſement , gen rant tepentie, le payoit de quelque 
mauvaiſe excuſe, 

Le Roi qui voyoit rarcment la Reine, la vint voir 
en ce tems - la; la beauté de Polignac I'*<blouit, il 
Payoua lui- meme galamment : il dit qu'il se tonnoit 
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qu'clle n'car pas autant d'amans qu'il avoit de ſu- 
jets; il eut une gaiet qu'on nꝰavoit pas coutume de 
lui voir, il demeuta meme a Loches plus qu'il n'a- 
voir reſolu: mais tout d'un coup il devint reveur ; & 
un ſoir en ſortant de table, il parla a Dutefott & 
3 Harcour , apres quoi il s approcha de Polignac qu 
toit au rang des autres ; il lui parla auſſi quelque 
tems tout haut: mais abaiſſant la voix, & &appre- 
chant de ſon oreille , tout le monde ſe recula, * Je 
»» veux vous apprendre une nouvelle conquite que 
„ vous avez faite, aimable Polignac , lui dit-il , & 
>» que vos beaux yeux vous ont acquiſe depuis que je 
» ſuis ici, « Eſt - ce encore quelque nouveau fort, 
» Sire, lui dit- elle en riant ? »» car eftetivement depuis 
que le Roi eroit arrive 4 Loches, pluſicurs Courti- 
ſans en etoient devenus amoureux ; on ne parloit 
d' autre choſe & meme haurement ; le Roi sen toit 
pluſicurs fois diverti, C'croit donc dans cette penſte 
qu'elle ripondir au Roi de la ſorte. * Elt-ce quel- 
„ que nouveau fort, Site, reprit-elle , voyant qu'il 
„ ne repondoit pas? c'eſt ſi fort la mode de faire 
„ ſemblant de m'aimet, qu'il ſe faut reſoudrea voir 
„ encore quelque jour cette comedie. Non, dit le 
„ Roi, celui qui vous aime n'cit point marque à ce 
„ Caractere ; il vous aime violemment, & plus lui 
„ ſeul que tous les autres enſemble, M'en croirez- 
„vous, aimable Polignac, quand je vous ditai que 
„ c'eſt moi, & que votre Roi lui- meme ſe trouve 
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»» heureux d' etre au nombre de vos eſclayes 2 « Sei- 
> gneur, lui repliqua Polignac, votre Majeſts veut 
»» m*embarraſſer : mais elle a dil voir que je me tire ſi 
»» mal de la raillerie des autres, qu'elle peut bien 
»» penſer que que je ne ſcaurois ſoutenir celle que 
„ vous m' adreſſez. * Vous voyez bien que je parle 
»» ſetieuſement, reprit le Roi ; vous avez trop de 
„ beaure & d' eſptit pour dourer de mes paroles ; 
»» faires-y reflexion : vous me devez quelque atten- 
„ tion, & mes ſentimens ſont tels, que vous y pou- 
ver trouver de quoi vous rendre heureuſe. En di- 
ſant cela il la quitta, & gavanca vers la Reine. Po- 
lignac demeura un peu confuſe, & ttès- interdite de 
ce que le Roi lui avoir dit. Sancerre l'aborda, & 
lui parla. Le Roi remarqua qu'elle fut toujours diſ- 
traite pour tous ceux qui lui parlerent : mais le Com- 
te d' Angoulẽme ſe trouvant enfin ſeul avec elle, le 
Roi qui continuoit de Pobſerver , $'appergur que 
tout d'un coup le nuage qui Penvelopoir ſe diſſipa, 
que ſes yeux devinrent brillans, que ſa belle humeur 
revint, quelle S entretenoit avec ce prince dans toute la 
liberre de ſon eſprit, &que leur converſation eut un en- 
jouement extraordinaire. Ces obſervations furent 
cruelles pour le Roi & heureuſes pour le Prince;une ja- 
louſie ſubite ſaiſit I'ame du Roi, elle Pavoir dtja tour- 
mente pour la charmanteJaquelin,&elle avoir produit 
yexil du Comte d'Angouleme;celle-ci le fit finir , il lui 
annonga à ſon coucher, & lui ordonna le lendemain 
dc 
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de Sen rerourner avec lui , qu'il ẽtoit dorẽnavant 
libre, Et comme le Roi s'en alloit avant de dire 
adieu a la Reine, il Yapprocha de Polignac. « Je re- 
„ reviendrai bien-tor , lui dir- il, je vous prie de 
„ ſonger à ce que je vous ai dit; de mon cote je me 
„ mettrai en état de vous perſuader de mes inten- 
„ tions, je delire que les yorres ne me ſoient pas con- 
v ttaites. Il dit ces mots en paſſant, & n' attendit pas 
la reponſe, 

Le Comte d' Angoulẽme ſuivit le Roi, mais il ne te- 
vit pas Jaquelin: pour Polignac elle denieura tres- 
aMigee des diſcours que le Roi lui avoir tenus. Des 
qu'il fut parti, elle alla toute alarm:e en faire con- 
fidence a la Reine, qui lui avoua que C'*roit un 
grand malheur pour elle, que le Roi eroit violent & 
vouloit ecre abſolu; & comme Polignac lui repon= 
dit que peut-erre cette fantaiſie lui paſſeroit: « 1] ne 
„ faut pas Peſperer , ma chere fille, lui dit- elle, je 
„ connois bien le Roi, votre ſage reſiſtance irritera 
» ſa paſſion, & il nous faut attendre à vous voir per- 
v ſecutee: avertiſſez- moi de tout, le tems peut- tte & 
„ la bonte du Ciel nous fourniront des remedes 4 
» quoi nous ne nous attendons pas preſentement. 

Si Polignac étoit inquiete de l'amour du Roi, 
Pabſence precipirce du Comte d' Angoulème Pavoir 
tellement ẽtonnte, & elle &y attendoit fi peu, qu'elle ne 
put reſiſtet a ſa douleur: & cette vive douleur Jui fit 
trop ſentir une paſſion inſurmontable: cette ſeparation 
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la rendit encore plus piquante elle la trouva fi ſen. 
fable , que pour la ſoulager en quelque forre, elle ne 
put reſiſter a Venvie qu'elle eur de faire en petit le 
portrait du Comte d' Angoulème, elle eſpera que ſon 
imagination fidcle lui en repreſenreroir tous les traits, 
Elle ſgavoir peindre admirablemenrt ; de maniere que 
comme elle ne pouvoit execurer ce deſſein dans (a 
chambre, ou couchoit Harcour , elle alloit tous les 
jours au tombeau de la belle Agnes ; c'troir un lieu 
tres · ſolitaite. Elle y plagoit de ſorte, qu'elle pou- 
voir nꝰetre pas ſurpriſe , en refermant toutes ſes cou- 
leurs dans une petite botte: elle menoit une fille a- 
ved elle en qui elle ſe conhoir, avec ordre de Pa- 
vertir fi quelqu'un approchoit. Elle commenga donc 
fon ouvrage , & cinq ou fix jours le mirent dans la 
derniere perfection. Vous en pouvez juger, continua 
Souveraine, puiſque c'eſt le portrait que la Ducheſſe 
prit dans le deſerr de Polignac. 

La derniere fois qu'elle rouchoir 4 ce portrait, & 
qu'elle Padmiroit elle- meme, la fille qui la ſuivoit 
dans ſes promenades toit endormie ; & le Comte 
ꝙ Angoulème ayant dit au Roi qu'il alloit dans ſes 
terres, paſſa 4 Loches , ayant 4 rendre compte de 
quelque choſe à la Reine: enſorte que Payant entte- 
tenue, & ne devant partir que le lendemain matin, 
ne voyant point Polignac qu'il eſtimoit, il la cher- 
cha ; & ayant appris qu'elle alloit ſouvent au tom- 
beau de la belle Agnes, il y alla. 1 Pappergurde loin; 
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& quand il fut plus pres, il la vit occupte 4 peindre; 
il Yavanca ſans faire de bruit derriere elle. C'eſt ici, 
grandes Priticeſſes, od je manque d'expreſſions pour 
vous faire comprendre l' tonnement du Comte d' An- 
gouleme auſſi grand qu'il le fut, quand il connut ſon 
portrait, & que Polignac le faiſoit. 

' Pamour qui avdit conduit les pinceaux de cette 
fille ouvrit tout d'un coup les yeux du Prince; il ſe 
crur aim, & ne ſongeoit qu'a Yen rerourner douce- 
ment pour eviter la confuſion que ſa preſence cau- 
ſeroir 4 Polignac , (cat elle a ſgu depuis ces choſes- 
Ia ) quand au premier pas qu'il voulut faire, une 
branche toucha la broderie de ſes habits avec aſſez 
de bruir , pour faire rourner la tete à Polignac. 

Bon Dieu! que devim- elle? quelle douleur ! Je me 
ſais imagince la voir, au recit qu'elle m'en a fait: 
Elle pouſſa d'abord un grand cri ; elle le regarda en 
ſuite comme lui demandant merci, & un moment a- 
pres elle ferma les yeux, & ſc laiſſa tomber comme 
Morte. 

Le Prince effrayt, courut d'abord à elle, & ta- 
maſſant ce portrait & les couleuts, il les mit promp · 
tement dans la bote, afin qu'un autre accident ne 
rendit pas la douleur de ma compagne etcrnelle, fi 
que lquꝰ autre encore voyoir ſa fatale occupation. A 
tout ce bruir 1a fille qui s toit endot mie ſe reveilla · 
& vint au ſecours de ſa maitreſſe; on lui jetta ſur le 
viſage de l'eau d'une fontaine qui ẽtoit pres de la, 
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& qui la fit revenir: & en reprenant ſes ſens, elle ſe 
trouva entre les bras de ce Prince fi cheri. 

Le Comte faiſant un effort ſur lui- meme, lui de- 
manda ſimplement comment elle ſe portoit; elle 
ſoupira, & tournant la tete de Pautre core : « Aſſez 
»» bien, lui dir-clle , pourvu que je ne vous voye 
„ plus. « Vous n'aurez plus long- tems à ſouffrir 
2 lui dit-il, ne ſgachant ce qu'il diſoit, je pars de- 
„ main matin. % Ha! pourquoi Eres-yous venu au- 
„ jourd' hui, reprit- elle en ſe levant 2 mais vous Eres 
2» venu, continua-t-elle en le quittant, je ne puis 
„ empecher que cela ne ſoit, 

Le Comte d' Angoulème partit en effet comme il 
Pavoit dit à Polignac elle n' eut garde du reſte du 
jour d'aller chez la Reine: elle ſe mit au lit, où elle 
ſe laiſſa devorer a tous ſes chagrins. Je vous abre- 
ge ce qu'elle m'a dit bien au long, & qui ſert peu 
à Phiſtoire ; vous ſcaurez ſeulement que le Comte de 
Sancerre la fit demander en mariage : la Reine trou- 
vant la choſe avantageuſe pour Polignac , lui dit 
qu'elle la lui propoſeroir , & que ſi elle y conſentoit, 
elle y donnoit de bon cœur ſon agrẽment. Polignac 
qui eroir encore dans le fort de ſa douleur, refuſa le 
Comte de Sancerre, mais elle le refuſa honnerement, 
Tous les adouciſſemens qu'elle apporta à ce refus ne 
le deſeſpererent pas moins; & pour acheverde com- 
bler ſon ennui, le Roi artiva dans le tems qu'on &y 


attendoit le moins: & ayant apptis la demande du 


DE BOURGOGNE, 0 
Comte de Sancerre, il lui fir d:fendre de penſer ja- 
mais a Polignac , & de fe trouver de ſa vie aux en- 
droits ou elle ſeroit. 

Cette violence du Roi &claira le courtiſan, on 
connut enfin ſon amour, & lui- meme n' en fit plus 
de myſtere, il lui fit des pteſens magnifiques, qu'elle 
refuſa d' abord, mais qu'elle prit enſin par otdte de 
la Reine: & cette Princeſſe & elle eroient bien em- 
barraſſces 4 menager Veſprit du Roi, & a Pempecher 
de ſe jerrer dans le dernier dereglement ; il la per- 
ſecuroir d'une fagon errange, il vouloit qu'elle quittãt 
la Reine, qu'elle le ſuivir, il prit enfin un caractere qui 
lui parur odieux. 8 

Le Comte de Dunois, qui voyoir groſſir Porage , 
qui ſcavoir qu'il y avoir tout a redouter de Phumeur 
du Roi, & qui etoit touche de la peine de Polignac, 
lui propoſa de Pepouſer pour finir tous ſes embarras , 
& de ſe retirer dans quelqu*une de ſes maiſons , ſca- 
chant bien que le Roi n'oſeroit lui faire de violen- 
ce, ni lui rien dire aufſi-ror qu'elle ſeroir ſa femme. 
Polignac ſoupiroir quand ce fameux guerrier lui pat- 
loir de la forte ; elle aimoit trop le Comte d' An- 
gouleme pour ſe reſoudre à ſe donner à un autre. 

Cependant le Roi vouloit qu'elle conſentit à ſes 
deſirs, & apres avoir tant parle en amant, il prit 
enfin le ton de maĩtre ce ton effraya ma compa- 
gne. « Pai aſſez attendu, lui dit- il un jour, j'ai 
„ tout employè, prieres, ſoins, tendreſſe, tien ne 
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m'a reuſſi ceux de qui vous dependez , & qui 
„ connoiſſent la vraie grandeur & Pobfgiflance qu'on 
doit à ſon Roi, conſentent que vous me ſuiviez, 
»» & que vous ſoyez tlevee aupres de moi 4 un rang 
„ Ol vous ſerez abſolue ſur routes choſes comme 
„ ſur mes volontẽs. « Ha! Seigneur, gcria-t-elle , 
„ que me dites- vous 2 Ai-je des parens aſſez liches 
3» pour Ecourer ce que vous me propoſez > Et vous » 
»» Seigneur , pouvez- vous tourmenter ſi long- tems 
5 une infortunee , & vouloir la contraindre a une 
» choſe a laquelle elle ne peut penſer ſeule ment ſans 
» fremir > « Polignac , reprit le Roi, je ſuis las de 
„ vos refus, une affaire preſſee m'arrache d'aupres 
„ de vous: mais j'y reviendrai dans douze jours pre- 
» ciſement, & ſongez que dans ce tems- ld je ne 
„ veux plus trouver de reſiſtance ; je ſuis mairre dans 
„mon Etat, je pretens &re obei, Preparez - vous 
„ donc à quitrer la Reine & à venir avec moi, & ce 
„ fantòme d'honneur qui vous trompe, & que vous 
„ aimez tant, $'cvanouira aux yeux du public ; car 
„ tout le monde vous voyant aupres de moi ne dou- 
„ tera plus que vous ne ſoyez devenue raiſonnable, 
„ & que vos complaiſances ne ſatisfaſſent mon a- 
„ MQur. . Polignac cur beau prier le Roi de changer 
de reſolution , derarder plus long- tems à revenir, rien 
no le flechit, prieres, ſoupirs, ni larmes , il partir ſans 
 $rre adouci, Elle courut toute effrayte chez la Rei- 
ne qui pleura volontiem avec elle, & qui apres 
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mille- expedicns qu'elles propoſerent toutes deux 
n'en trouyerent point de meilleur que de gadreſſer 
au Comte de Dunois: « Car, diſoit la Reine, fi voug 
» ne Pepouſez pas, comme vous dites que vous ne 
» ſcauriez vous y reſoudre , il faut fuir , ma chere 
»» Polignac, & il n'y a ni Couvens ni aſyles en Fran- 
ce pour vous, il faut en ſortit, & le ſeul Comte de 
„ Dunois vous peut aider dans un malheur comme 
„ le votre, » 

. Polignac ayant goũtè les raiſons de la Reine, en- 
voya des le lendemain prier le Comte de Dunois de 
la venir your dans ſa chambre, le Roi lui ayant fair 
donnet un appartement; il la trouva dans une tri- 
ſteſſe exceſſive & dans un abattement qui lui fir 
pitit. Quand il fut aſſis elle voulut parler, mais elle 
ne put, ſes larmes eroufferent ſa parole, enfin elle 
lui dit avec une peine extreme au milieu de mille 
ſanglots: « Vous me voyez bien malheureuſe , Sei- 
„ gneur , mais je le ſuis plus encore que vous ne le 
„ ſcavez, & que vous ne pouvez-yous Pimaginer. Elle 
vYarreta-l4 malgre qu'elle en cit. Le Comte la pria de 
lui dire en quels termes elle en &roit avec le Roi; 
elle lui conta ſes menaces, & le deſſein inebranlable 
qu'il avoit fait de Pemmener avec lui dans douze jours. 
Le Comte voyant les choſes reduites à Fexrremire , 
Yoffrir de Pepouſer ſur le champ, & de Paſffranchir 
pat la des perſecutions du Roi: mais polignat que ſa 
paſſion dominoir pour le Comte d*Angouleme , & 
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qui avoir un autre deſſein demeura aſſez de tems ſans 
parler, & prenant en tumulte & ſans reflexion un par- 
ti hardi, & qu'elle crur neceſſaire : « Je vais vous e- 
»» tonner, Seigneur, repartit- elle; mais vous connoi- 
» trez du moins par ma confiance, que rien ne peut 
2» Erre pareil 2 Peſtime que j'ai pour vous. Je ne me- 
»» rite plus la vocre , continua-r-elle, je ne la merite 
plus; apprenez , Seigneur, les foiblefles d'un cœur, 

» que juſques ici vous avez cru inſenſible. Paime , 
„ Seigneur, & puiſque je me reſous à vous faire un tel 

„ aveu, je ne m'amuſerai pas 4 vous faire une ri- 

„ dicule fineſſe en vous taiſant le nom du Comte 

„ d' Angoulè me. C'eſt lui, Scigneur, continua- t-elle, 

»» en voyant Peronnement & la doulcur ſur le viſage 
»» de cet illuſtre Comte; c'eſt lui qui a ſgu- roucher 
»» MON cœur, & qui n'a jamais connu une paſſion que 

„ je deteſte. Il ne m' ame point, il ne nraimera jamais: 

„ ce n'eſt pas l' eſperance dꝰetre à lui, qui me fair refuſer 
„ Phonneur que vous voulez me faite ; je ſgais que 

» le Comte d'Angouleme eſt atrache ailleurs : mais, 

„ Seigneur, il faut un coeur tout entier pour Pilluſtre. 
„ Comte de Dunois , je ne ſuis plus digne de lui. Je 
»» ne vous dirai point que yᷣai fait cent efforts pour 
»» ſurmonrer une inclination ſi funeſte; je la ſentis 4 
„ la premiere vue du Comte d'Angouleme ; je Pai 
„ vainement combarue depuis; j'ai tout appelle 4 
„ mon ſecours, raiſon , orgueil & ſageſſe, ai cede 
» malgre moi, Seigneur, ne me haiſſez pas; qu'un 
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„ tel aveu vous faſſe piric ; plaignez-moi , Seigneur, 
„ je vous demande votre pirie. 

Le Comte de Dunois fut tres-rouche d'un diſcours 
fi peu attendu & fi peu ordinaire, il garda un long 
ſilence ; il le rom pit apres un peu de conſultation avec 
lui-meme, « Madame, lui dit - il, je vous plains ; 
»» vous voulez que je vous plaigne , mais je yeux 
„ vous ſervir auſſi : Dires - moi ce que vous voulez 
que je faſſe. Lors Polignac lui conta ce que la 
Reine & elle avoient penſe , qu'il falloit qu'elle ſor- 
tit du Royaume. »» Vous en ſorrirez, Madame, te- 
„ ptit- il, vous en ſorrirez ; jamais vous ne m'avez 
»*cre plus cherte, jamais ma paſſion n'a ee fi vio- 
„lente, & je vais, puiſque vous le voulez, me ſepa. 
„ ret de vous pour jamais: je ſuis dans un age qui 
„ ne me permet plus de grandes eſperances, & ſe- 
„ lon toutes les apparences, nous ne nous verrong 
„ plus. Nous ne nous verrons plus, reprit ce grand 
„ homme, en ſe faiſant quelque violence; & ſe levant 
v pour cacher une foibleſſe qu'il avoir peine a retenit: 
» je vais donner ordre a votre dẽ part, à la ſurere & a la 
„ bienſcance de votre fuite. En diſant cela, il la quitta, 
& mit en effet {i bien ordre a tout, que le quattiẽnie 
jour Polignac fur en crar de partit. Elle avoir feint d'E- 
tre malade, & les Meſſagers que le Roi lui envoyoir la 
yoyoient toujours dans fon lit. Durant tout ce teme 
le Comte de Dunois patut auſſi tranquille qu*a ſon 
ordinaire , & Pon n' auroit pas dit à le voir, qu'il toit 
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charge du ſoin d'une choſe qui lui faiſoit une fi horri- 
ble peine. 

La Reine qui etoit avertie de tout, vint dire adieu 
a Polignac , ce ne fur pas ſans bien repandre des 
pleurs. Cette ſage Princeſſe lui dit les choſes du mon- 
de les plus genreuſes; elle Pembraſla mille fois, & 
la pria de lui donner ſouvent de ſes nouvelles par le 
moyen de ſon illuſtre protecteut. 

Polignac penſa mourir aux pieds de la Reine; d 
en prenant le dernier conge du Comte de Dunois, 
qui lui dit des choſes que je ne me ſens pas capa- 
ble de pouvoir repeter, elle partit enfin ma deplo- 
table compagne, avec une femme d'une condition 
& d'une vertu que tout le monde connoiſſoit; deux 
Genrilchommes & un valet de chambre du Comte 
de Dunois firent ſon eſcorte, & eurent ſoin de la 
conduire. Le Comte avoit choiſi la Bourgogne pour 
la retraite de Polignac, parce que le feu Duc & le 
Roi ctoient toujours en guerre: mais encore afin 
que fi le Roi venoit à ſovpconner que le Comte de 
Dunois eũt favoriſe ſa fuite, il ne pit eroire qu'elle 
füt en Bourgogne, le Comte ayant marque toute ſa 
vie une haine inſurmontable contre toute la Maiſon 
de Bourgogne. 

Polignac ne ſe ctut en ſurere que dans la premie- 
re ville de vos Etats; elle y ſcjourna aſſez de tems 
pour y apprendre les fureurs du Roi, quand à ſon 
getour 4 Loches il ne Yayoit plus retrouvée. La 
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yerrueuſe Reine eut a en ſouffrir ; il ne tẽ moigna 
point qu'il penſat que le Comte de Dunois eũt part 
à cette fuire : mais il fur perſuade que toit un 
coup de Sancerre; & comme on ne ſcavoir pas ou 
il ctoir, le Roi tint pour aſſuré qu'il avoir enlevt 
Polignac, „ Au hazard de vous avoir deplu , Sire, 
»» lui dit le jeune Comte de Bigore , une fois qu'il 
„ le trouya dans un intervalle plus doux je voudrois 
„ Ecre capable d'un ſi beau crime: & puiſque mon 
„ Roi ne poſſede pas la plus belle perſonne de Puni- 
„ vers, je voudrois en ecre Pheureux raviſſeur; je ne 
»» puis ſouffrir que Sancerre, ou quelqu' autre, quel 
„ qu'il puiſſe etre, en ſoit le maitre. Le Roi qui 
ſouffroit ſes ſaillies, lui avoir parle rres-ſouvent de 
ſa douleur, & avoit donne tant de liberté a Bigore » 
que Pon ne doit pas s'cronner de celle-ci. 

Jarois oublic de vous dire, grandes Princeſſes, 
que Polignac ne put jamais ſe reſoudre a partir & 
a quitter la France, ſans ſe donner la foible con- 
ſolation de faire ſcavoir- ſes ſentimens au Comte 
d'Angouleme , qui devoit repaſſer a Loches dans deux 
jours , & qui enſuite alla vous trouver a Ruere, Elle 
lui ect ivit donc, & laiſſa ſa lettre 4 Victoite Pala- 
vicini, qui ctoir favorite de la Reine, & qui lui pro- 

mit de ne la rendre qu' en mains propres a ce Prin- 
ce ; ce qu'elle fir au moment qu'elle pur lui parler en 
particulier. Voici ce qu'elle contenoir : 
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AU COMTE D'ANGOULESME. 

E quute mon pays, je quitte tout ce qui faiſoit latta- 
ſj chement de ma vie; les perſecurions du Roi m'y con- 
traifnent, jj pouvois trouver un remede avantageux, 
mais qui mauroit ere cruel , ne pouvant me donner a un 
autre, quoique je ne puiſſe eſperer d'etre a vous. Adieu, 
Seigneur, je wexplique ainſi librement pour la premiere 
la derniere fois, puiſque ſelon routes les apparences vous 

n'entendrex jamais parler de la malheureuſe 

POLIGNAC, 
Quoique le Comte d*Angoultme ne Paimir point, 
il fur attendri de cette lettte, & ſe plaignit au Ciel 
de la deſtince qu'il avoir en lui de rendre deux pet- 
ſonnes comme Polignac & moi ſi miſetables. 11 partit 
de Loches pour venir a Ruere, & paſſa ſans le ſga- 
voir dans la ville ou &roir la pauvre Polignac , qui 
gennuyant dans un lieu fi deſagreable, aima mieux 
demeurer 4 la campagne, ou elle avoit au moins la 
liberté de Pair & de la promenade : mais comme elle 
ne vouloit pas de belles maiſons de peur derre re- 
marquee, PEcuyer du Comte de Dunois lui fit accom- 
moder cette charmante petite rettaite de la maniere 
que nous la trouvames , & la choiſit ainſi pres de la 
Cour, afin d' etre plus a porte d'avoir des nouvelles 
de France. Elle y paſla quelques mois dans une tran- 
quillitè que rien ne troubloit que les agitations de 
ſon ame. La Reine lui faiſoit ſouvent Phonneur de 
ſui &crire , & ſes amies patticulieres, quoiqu'elles ne 
guſlent pas en quel endroit de la terre elle coir, 
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Elle avoir dans ſa retraite rout ce qui pouvoit a- 
muſer, des livres, des inſtrumens, & routes les com- 
modirts imaginables : & a la ſolitude & à a paſſion 
pres,elle ar oit tout ce qu'elle eũt pu defirer ailleurs, tant 
il eſt vrai que les ſoins & la magnificence du Comte 
de Dunois avoient ſqu pourvoir à tout. Elle apprit 
par un de ſes Gentilshommes, qui eroir alle à Ruere 


chercher ſes lettres, que le Comte d'Angouleme y 


etoit, & qu'il n'avoir point de ſuite ; elle ne ſut d' a- 
bord que penſer: mais ramaſſant enſuite mille choſes 
qui lui revinrene dans l'eſprit, elle s'imagina qu'il 
falloit qu'il fur amoureux de Pune ou de l'autre Prin- 


ceſſe de Bourgogne; & ſe reſſouvenant enſuite de 


quelque particularire , elle artẽta fa penſce ſur vous, 
Madame , dir Souveraine cn parlant a PArchidu- 
cheſle, 

A peine ſe fut- elle confirm+*e dans cette croyance , 
qu'il lui prit un grand deſit de revoir le Prince; elle 
qui ecrivir donc un mot pour le priet de la venir trou- 
ver, & en chargea le Gentilhomme qui Pavoir vu. 11 
ne put aborder le Prince, parce que c etoit le jour que 
le Duc partoir pour l' arme; tellement que cet hom- 
me sen retourna de peur d'inquicter Polignac, II 
lui cauſa une merveilleuſe ſurpriſe quand il lui dit 
qu'il m'avoit reconnue parmi les Dames des Prin- 
ceſles. Elle ne ſgavoir que croire ; ma preſence en ce 
lieu ttoubla de nouveau fa fantaiſie, elle ne ſcut ſi 
le Prince ne ſe ſeroit point renflamme de nouveau 
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pour moi: enfin elle pria ce Gentilhomme de rerour- 
ner le lendemain ; il trouva le Comte 'd*'Angoule- 
me, & le trouva ſeul. Il ne le ſurprit pas niediocre- 
ment de lui apprendre que ma compagne eroir ſi pres 
de lui. 11 fut d' abord embarraſlt de la priere qu'elle 
lui faiſoir de aller voir : mais ſe dẽterminant apres 
une petite irreſolution, il dit au Gentilhomme de 
Pattendre; que ſur le ſoir ils irojent enſemble: en 
effet il monta a cheval à Pheure qu'il avoir dit, & 
ſe rendir à la retraite de Polignac. Elle m'a confeſſt 
qu'elle rougit d' abord qu'elle le vit: mais ſe remet- 
tant bientor, apres que le Prince eut afſez remoign& 
ſa ſurpriſe de la voir en ce lieu, & de le trouver fi 
agreable , & qu'ils eurent parle de la douleur du Roi 
ſur ſon depart , & de la gentroſite du Comte de Du- 
nois, le Prince Cvicant avec adreſſe de rien dite de- 
vant ma compagne qui eur relation à la moindre ap- 
parence des ſentimens qu'elle avoit pour lui: Sei- 
5 gneur, lui dit- elle, pour ſuivrę ſa reſolution & 
2» pour ſarisfaire ſa curioſitè, on m'a dit que Souve- 
» raine eſt à la Cour de Bourgogne. »» e Prince lui 
confeſſa la verire, & ſans ttmoigner avoir nulle part 
4 mon ſcjour en ce pays- là, il lui coma la moindre 
partie de ce qui m'y retenoit, puiſqu'il ne parla pas 
de lui. Polignac vit dans le Comte d' Angoulẽme une 
certaine man etre de dire les choſes, qui lui fit voir 
bien clairement qu'il n'croir pas plus echauffe pour 
moi qu'il Pavoit paru à Loches; enſorte que ceſſant 
de parler de moi, elle palla a la beauté des Dames 
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de la Cour & enſuite à celle de la Ducheſſe: ils ten. 
dit ſur ſes louanges, « Et la Princeſſe de Bourgogne, 
Seigneur, reptit- elle n'en dirons- nous rien? Et 
gappercevane que le viſage du Prince ſe couytit d'une 
rougeur cclatante : * Ne m'en direz-vous rien, Sei- 
22 gneur, continua-t- elle? Artendez-vous que je vous 
„en parle? De grace, dites-moi la verite, vous at- 
„ mez cette Princeſle ; ne craignez pas qu'un inte- 
tet particulier m*cngage a vouloir connoicre vos 
»» centimens : je les ſcais; vous ſaver auſſi que les 
»» micns ſe ſgavent regler, & ſi je n'ai pas ere mai- 
v treſſe de les porter ou je Paurois du, vous n'igno- 
5 rez pas auſſi que c'eſt bien malgre moi que vous 
„en aver eu quelque connoiſſance; nos entretiens 
>» ne ſeront pas bien frequens ſur ce ſujet, je vous 
„ ptomets qu*.1s ne vous fatigueront gueres : accou- 
„ tumce à vous fuir , je puis aller encore en des lieux 
„ Ou le ſort ne pourra nous faire rettouver, c'eſt 
» pourquoi puiſque je vous vois preſentement, a- 
„ vouez- moi, pour me conſoler ds n'avoir pu tou- 
»» Cher votre cœur, que ce bonheur eroir reſerve à une 
„ Princeſſe que Pon dir ere fi parfaite. « Madame , 
s lui dir le Prince, reſolu de navoir point recours a 
„ un lache artifice, je ne puis mieux me juſtifier de 
„ ne vous avoir pas aimte qu'en vous avouant que 
»» Padorois la Princeſſe dont vous parlez; & qui ne 
„ livre pas ſon ame toute entiere aux charmes de 
„ la belle Polignac , il faut qu'il en ait deja fait un 
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»» ſacrifice aux beaures de la Princeſſe de Bourgo- 
„ gne, Oui, Madame, j'avois la gloire de ſervir 
>» cette charmante Princeſſe avant que jeuſle jamais 
„ eu Phonneur de vous voir; ainſi je ne ſuis pas fi 
»» coupable de vous avoir reſiſte; & gil ne m'*croir 
„ pas permis d'avoir pour vous des ſentimens d'une 
„ certaine maniere, je n'ai pu du moins vous refuſer 
„ tout mon reſpect & toute mon admiration. - 
Polignac ſentit toute la force de cet aveu: mais 
comme elle s'y croir preparce , elle cacha ce qu'il 
y avoir de dur pour elle au fond de ſon cœur, & 
paroiſſant tranquille, elle parla ſur ce ſujer au Prince 
avec beaucoup de generofite , & hors quelques regards 
rendres , elle ſe tira bien de cette converſation, 4 la- 
dicu pres, Le Prince lui dit qu'il partoit le lendemain 
pour la France, & lui demanda ſi elle ne le vouloit 
pas charger de ſes commiſſions. Elle lui dit qu'elle 
lui enverroit des lettres pour la Reine & pour le 
Comte de Dunois : elle ecrivir auſſi à quelques- une: 
de ſes compagnes, & le pria de ne leur pas dite Pen- 
droit ou elle toit, ni qu'il Petit vue. Après quoi 
Jadieu ſe fir entre ces deux perſonnes , avec une en- 
tiere liberre du core du Prince, & un ſaiſiſſement fi 
plein de violence de celui de Polignac, qu'elle ne put 
parler: quelques ſoupirs entrecoupes marquerent ſeu- 
lement ce qu'elle auroit bien voulu cacher, Des que 
le Prince fut parti, elle s abandonna à une affliction 
demeſurce ; je paſſe tout ce qu'elle m'a dit: ſa paſſion 
lui parut auſſi vive, que ſi elle cur ẽtè toute nouvelle, 
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& la perre de ſes eſperances Paffligea autant que ſi 
elle ne ' fut pas attendue. 

Elle vivoit dans cette langueur quand vous vous 
aviſares d' aller viſiter ſon deſert, dont on vous avoit 
conte tant de merveilles ; & le ſoir comme elle y en- 
tra, & qu'elle voulut chercher le pottrait du Comte 
d*Angouleme , qu'elle fe ſouvint d'avoir laiſle ſous 
le chever de ſon lit, elle fur ſurpriſe de ne I'y plus 
trouver: elle chercha par tout, & elle remarqua un 
deſordre dans ſa chambre & dans ſon cabinet qui 
n*troir pas ordinaire, Ses femmes en furent eronntes 
auſſi : & comme une d'clles fur allte pour Sinformer 
ſi quelqu'un n' toit point venu, elle appergue la pe- 
tire payſanne aupres de ſa mere , qui lui montroit 
tous les rubans & quelques pieces d'or qu'on lui a- 
voir donnes , en contant 4 ſa mere ce qui s toit paſ- 
ſe. Cette fille qui l' entendit, courut le dire 4 Polignac- 
qui fit venir la petite fille, & qui (cur tout ce que 
nous avions fair; elle ajouta, que ſuivant de loin 
ces belles Dames, elle en avoir vu bien d'auttes, & 
quantirte d'hommes 4 cheval environ à deux cens pas 
de la maiſon, L'Ecuyer du Comte de Dunois afſura 
qu'il falloir que ce fuſſent les Princeſſes. Pol gnac 
wen douta pas, & paſlant dans ſon cabinet, elle ſe 
plongea dans la plus amere douleur qu'elle evit en- 
core reſlentie ; elle ne balanca pas 4 croire que le 
Comte d'Angouleme ne Per trahie, qu'il ne vous 
elit decouverrt ſon aſyle, & qu'emporte pat une va- 
nire qui n'eſt que trop ordinaite aux hommes, il ne 
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ſe füt fair un metite aupres de la Princeſſe de Vin- 
clination qu'elle avoir pour lui. Cette penſte dure 4 
ſon amour & inſupportable a ſon orgueil, penſa la fai- 
re mourir de dipir, « Tu ne me verras point, $*:cria- 
» telle, odieuſe Princeſſe, tu ne me verras point; 
» le plaiſir de ma vue ne rendra pas ton triomphe 
„ plus parfait. Je te fuirai pat- tout: tes propres Etat, 
„ ſonr d'une aſſez grande étendue pour me cacher 
» & pour me derober aux yeux de Vinhumain, qui 
tit de ma peine, & qui t'en fait un ſacrifice avec 
» tant d'inſolence. »» Apres quelques reflexions, qui 
ne ſervolen: qua accroicre ſes mortelles douleurs , 
elle fir appeller les Gentilchommes du Comte de Du. 
nois, & les ſupplia que des le lendema'n elle pur Sen 
aller d'auſſi bonne heure qu'il ſeroit poſſible, Ils Jui 
parurent tout prers à lui obcir , & lui demanderent en 
quel lieu elle vouloir aller. Elle conſulta long- tems 
avec eux; enn par Pavis de Pun des deux, elle con- 
vint que ce ſero't à Gand. Cet homme lui dit qu'il 
avoit un beau · frere qui toit conſidett᷑ dans cette 
ville, & chez qui elle ſeroir commodement, ayant 
une belle maiſon, & ou ſa ſœut rendroit fa rerraite 
auſſi agreable qu'elle le pourroir. Polignac conſentit 
à prendre ce parti; & ſans d'fferer , des le lendemain, 
toutes choſes tant prepartes pour ſon voyage, elle 
ſe mit en chemin pour fe rendre 4 Gand. Voila 
pourquoi nous ne la trovvimes plus, & quand vous 
fares à cette Ville, elle &y tint cachte , & apres la 
mort du Duc, elle ne craignir point que vous ſcuſſicz 
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qu'elle y füt tant par ſa maniere de vie retirte , que 
par les deſordres qui ſurvintent. Peu de tems apres 
elle y recur des nouvelles de la Reine & du Comte 
de Dunois, qui lui apprirent que le Roi ayant enſin 
ſcu le lieu où étoit le Conte de Sancerre, Payoi® 
fait prendre & renfermer dans une priſdn avec une 
rigueur exceſſive, & avec menace de le faire mou- 
rir Sil ne lui rendoit pas Polignac ; que dans l'ap- 
prehenſion qu'en eur Budos , parente & amie de 
Sancerre, elle n'heſica point a dire au Roi qu'il toit 
innocent de la fuite de Polignac, & que fiquelqu'un 
en &toir inſtruit, ce nꝰttoit aſſutement que le Comte 
d'Angoulème: qu'au dernier voyage qu'il avoir fair, 
il leur en avoir apporre des letttes. Elle montra la 
ſienne au Roi, P aſſura certainement que c'troir en 
Bourgogne od il eroir alle, Il n'en fallut pas davan- 
tage pour juſtifier le Comte de Sancerre, & pour le 
mettre en libertẽ; auſſi la colere du Roi s'alluma ẽtran- 
gement contre le Comte d' Angoulème. Des lors il fit 
courir des bruits injutieux 4 la gloire de Polignac , il 
reſolur de potter la guerre en Bourgogne, comme il 
fit quelque tems aptès, & ne pouvant rien apprendre 
par le Prince, il le menaga, il le maltraita, & il a fi 
bien fair qu'il geſt rendu maĩtre de Pune & de Paurre 
Bourgogne; il a fait chercher par tout Polignac , & 
ne la trouvant point, ſa fureur en a pris une nou- 
velle violence, ſa haine contre le Prince Pobligea 
au refus qu'il lui fit de conſentit qu'il fiir votre epoux : 
il ne put contribuer a faire l' elevation d'un homme 
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qu'il regardoit comme ſon rival , & comme ſon mor- 
tel ennemi. Toutes ces choſes furent mandtes 4 ma 
compagne ; un ſentiment de tendteſſe la toucha, d'e- 
tre la cauſe innocence qui S oppOſoit à la fortune 
dun Prince qui lui étoit fi cher: mais un vif ſenti- 
ment de gloire l'affligea de ſe voir le but des calom- 
nies du Roi, apres avoir ere malgre elle celui de 
ſon amour. Elle avoit l'imag nation fi remplie , 
qu'elle la conduiſoit inſenſiblement 4 l' garement; 
car elle ne ſgavoit quel parti prendre pour rctablir 
{a reputation, qu'elle voyoit fi njuſtement dechiree ; 
ce n'eſt pas qu'elle n'en etit un bien glotieux, puiſ- 
que le g:ncreux Comte de Dunois goffroit toujours 
pour Pepouſer , perſuade comme il ẽtoit de ſa vertu 
& c'etoit- là pour elle un bouclier impcnerrable con- 
tre tous les traits de Penvie & de la mẽdiſance, que 
d'avoir Phonneur d'etre la femme du plus grand hom- 
me qui fut jamais. Elle toit dans une perplexite qui 
Pempechoir de ſe teſoudte, quand le jour ou le peu- 
ple de Gand diſpoſa, malgre vous, Madame , dit Sou. 
veraine a l' Archiducheſſe, de la malheureuſe deſtinee 
de vos deux fid:les Miniſtres, Hugonet & Imbercourt, 
un de ſes Gentilshommes la vint avertit qu'il avoir 
vu combattre le Comte d' Angoulème à la tete de vos 
Gardes, & du peu de ſujets fid:les qui vous reſtoit · 
Cette nouvelle la ttoubla, elle ne put accorder fa 
preſence en ce lieu avec la di fenſe que le Roi lui avoir 
faite de penſer à vous; elle ſe fit un plaiſir d' amante 
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delicate de lui paroitre necetſairc , & ſuivant les re- 
ſolutions qu'elle prit en tumulte & ſur le champ, 
elle lui ecrivit cette funeſte lettce que Charni vous 
apporta. Helas! Madame, vous en entendez bien le 
ſens preſentement, que vous ſyavez que ce malheureux 
Prince n'aimoit pas Polignac, & qu'il vous croir fidẽ- 
le. Cette lettte nꝰavoit tien qui vous dur alarmer, fi 
vous euſſiez cre inſtruite des ſentimens de ces deux 
perſonnes ; & cet endroir qui vous paroitloir fi offen- 
ſant, ouil y avoit: Saivex votre deſtin , donneL-vous 
a la Princeſſe de Bourgegne , j'y conſens; mais comme 
votre bonheur peut encore dependre de ma volonte, venex. 
ou cer homme vous conduira, il eſt neceſſaire que votre 
tendreſſe maſſermiſſe dans mes dernieres reſolutions. 

Helas ! helas ! continua Souveraine, en pourſuivant 
ſon recit, qu'on doit peu croire aux apparences ; tou- 
te cette lettte ſi pleine d'amour pour Polignac, pour 
le Prince & pour vous, qu'elle toit mal entendue, & 
que l'on ſgavoir peu le ſens de cette fin, qui paroit fi 
abſolue , & fi ſeche. Le voici, & vous allez appten dre 
la converſation qu'cut ce malheureux Prince avec cet- 
te fille infottunte. A peine fur-il entre dans le jardin 
ou ma compagne l'attendoit, qu'elle av anga vers 
lui avec une langueur qui faiſoit afſez remarquer 
qu'elle avoir ſouffert quelque agit ation; elle lui fit 
connoĩtre qu'elle toit inſtruite des bruirs dcſagrea- 
bles que le Roi faiſo t courir d'elle & de lui: « Vous 
„ voyez, Seigneur, lui dit- elle, qu'il ignore mes plus 
» grands malheurs: mais enfin ſans en parler davan- 
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»> tage, vous a mez la Princeſſe de Bourgogne , vous 
„ me l' avez avout, le Roi s'oppoſe à votte bonheur 
»» imagine un moyen, Seigneur, par ou je puis I'y 
s faite conſentir, & reparer abſolument la gloire 
»> qu'il m'a voulu orer ; C'eſt ce que je vous ai voulu 
„ dire dans la lettre que je vous ai <crire, Je puis donc 
»» Seigneur, Epouſer le Comte de Dunois, & apres 
„ cela me rendre aupres de la Reine, & obtenir du 
» Roi qu'il conſente a votre marriage avec la Prin- 
»> ceſſe de Bourgogne; je me flate d'avoir aſſeʒ de 
credit ſur lui pour obrenir ce que je voudrai : & 
comme je rc uſſirai ſans doute, c'eſt Punique moyen 
„ que je trouve pour me faire rẽſoudre d'cpouſer le 
„ Comte de Dunois. La penſee d'avoir contribue 
»» entierement à votre ſatisfaction, me conſolera 
„ d'un joug qui eſt toujours cruel, quand le cœur ne 
#> le fait pas recevoit » Ah! Madame, repartit le 
„ Prince, jue je ſuis ravi de vous voir dans la reſolu- 
»> tion de rendre juſtice a l'amour de ce grand hom- 
„ me, & de vous faire un deſtin f beau & ſi digne 
„ de vous, & qui dctruira abſolument tout ce que 
„ la malice du Roi a pu ſemet contre une vertu auſſi 
»» (minente que la votre, Faites donc, Madame, fai- 
»> tes finir vos malheurs, recourncz glorieuſe en Fran- 
ce, le Roi n'oſera rien renter contre vous, il reſ- 
»» pectetra la femme du Come de Dunois, & ce grand 
„ nom vous mettra a Pabri de tout ce que vous en 
autiez a craindre: moi heureux dans ces climats, 
» on m'y prepare un ſort qui ne dependra plus de 
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w ſes caprices; je vais epouler la Princ-fſe dans peu 
» dc jours, & libre des aſſujettiiſemens que je lui dois z 
» je pourrai ſoutenit ſon inimitie, Sil oublie que je 
»» ſuis cn (tat de m'oppoſer 4 ſon injuſtice. Poli- 
gnac parurt frapce du diicours du Prince, elle garda 
un aſſez long ſilence: * Vous allez (pouſet vorre 
» Princeſle, dit- elle, enſin vous Pallez cpouter, & 
»> moi je ne vais plus en France; non, il n'y a plus 
»» de patti pour moi, de Comte de Dunois, ni de 
„ bonheur pour mes jours, je les vais enſevelit dans 
» un Monaſtere. Our, Seigneur, fi Pavois contribue 
»» 4 votre f.licire, Pautois lupporte la deſtince ou je 
„ me relolvois : mais cela n'crant pas, elle ſeroit un 
„ fleau pour moi ; je veux cevirer tout le monde, & 
je veux que tout le monde m'oublie; vivez 
»» content, tandis que je vais ette ſi inforrunce ; peut- 
» ere que la bont du Ciel, a qui je deſtine le reſte 
» de ma triſte vie, me regardera en piric ; qu'elle 
„ aura agreable le ſacrifice perperuel que je lui vais 
» faite de la ſeule paſſion que mon cœur a pu reſ- 
»» ſentir. « Quelle reſolution , Scria le Prince, tou- 
» ch: de la douleur qu'il lui voyoir ! quelle rẽſolution! 
„ Changez-la, Madame, changez-la: Songez , je vous 
„ COnjure au nom de la Reine, au nom du Comte 
„ de Dunois , au nom de routes vos amies, ſongez 
„ que je les repreſente tous, & que je vous conjure 
au nom de tout qui doit vous etre cher. « Helas ! 
» dir-clle, eſt tout ce que Yai de plus cher qui 
»» m'oblige a faire ce que je veux execcurer, J*ayoue 


280 HISTOIRE SECRETTE 
„ qu'à la premiere attention que j'y ai donnee , je 
„ me ſuis effrayce, & que le moment d'après je 
me ſuis ſentie atrendrie : mais je repouſle les foi- 
»> bleſſes que le premier mouvement cauſe d' abord. 
„ La nature étonnꝭe cede à une raiſon &clairce , & 4 
„ une reſolution affermie. Je vous ſouhaite heureux , 
„ Seigneur, je vous le dis encore, & je le penſerai 
„ erernellement ; accordez-moi un peu, de part dans 
„ votre bienveillance, donnez - m'en dans vorre 
» ſouvenir & ne me refuſez pas votre pitiè, je veux 
tout cela de vous. « Vous aurez encore toute mon 
»» admiration , $ccria le Prince. * C'eſt aſſez, Sei” 
„ gneur, reprit-clle, je vais me ſeparer de vous 
»» moins affligte: Adieu, continua-t-elle, en lui ten- 
„ dant la main, adieu Prince; en quelqu'endroit de 
»» la terre ou je ſois, vous y aurez une perſonne qui 
»» penſera toujours a vous, & qui fera des vœux pour 
„ le ſeul homme qu'elle a eu le malheur d'aimer. - 
Lorſque Polignac avoir tendu la main au Prince » 
il avoir vu reluice quelque choſe de fi majeſtueux ſur 
ſon viſage & dans ſon action, que pour lui temoi- 
gner un reſpe& proportionne a ce qu'il ſentoit pour elle 
dans ce moment, il mit un genou en terre , & baiſa 
cette main avec une eſpece d affection qu'il ne lui 
pouvoit refuſer. « Je donnerois une partie de mon 
» ſang , lui dit- il, pour vous õtet de Peſprit vos fune. 
»» ſtes deſſeins: mais puiſqu'on ne peut vous per- 
„ ſuader preſentement , fi vous changez, Madame, 
» & 
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& que mon ſervice, vous ſoit utile, appellez-moi , 
» je volerai à vos ordres, & je les ſuivrai contre le 
» Roi & contre toute la terte. Polignac dont nous 
ne voyions plus le viſage, sil vous en ſouvient , Ma- 
dame, dir Souveraine à la Ducheſſe de Bourgogne, 
parce qu'elle s toit entierement rournee , ſentant ſa 
conitance a bout, & tant toute couverre de larmes 
que nous ne pouvions pas voir, fit ſigne au Prince 
de ſe retirer, 11 le fit de peur de l'inquieter, & voila, 
continua Souveraine, ce qui nous a coutè tant de 
douleurs. Pardonnez-moi , ma Princeſſe, dir-elle a 
PArchiducheſſe , fi je dis que ſans cette fatale entre- 
vue, dont nous n'entendimes aucune parole, ſans 
cette myſtetieuſe lettre dont nous comprenions ſi 
peu le ſens, vous ne ſeriez pas a Maximilian, & 
vous auriez recompenſe le merite d'une paſſion fidele» 
& rendu heurcux le plus aimable & le plus malheu- 
reux Prince qui fur jamais. 

Ici Souveraine fit une petite pauſe pour arrerer la 
foule de ſes ſoupirs & de ſes ſanglots. La Ducheſſe 
Pimicoir dans ſes pleurs & dans ſon affliction : mais 
la deplorable Archiducheſſe avoir ttop de maux pour 
les ſentit; de longs regards qu'elle <tlevoir vers le 
Ciel, comme pour Paccuſer de trop d'injuſtice, 
ktoient les ſeuls ſignes de vie qu'elle donnoit. 

Il me reſte peu de choſes a vous dire , reprit 
Souveraine: Polignac abimce dans ſa douleur | 
apptit le ſoir que PArchiducheſſe etoirt allce dans 
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le jardin, on elle avoit vu le Prince, elle 6 
reſſouvint alors qu'elle avoir && a ſon charmant 
deſert: elle crut encore une fois que le Comte 
d'Angouleme lui avoir montre ſa lettre, & Payoir 
avertie du rendez-vous qu'elle lui donnoit; elle ne 
douta point que ce ne füt un nouveau trait de 
ſa vanire, elle eut du d:pit d'avoir oublie de lui 
parler du premier ſoupgon qu'elle avoit eu. Ce 
dernier la piqua vivement, elle voulut d'abord ne 
point partir, ſans lui en tẽmoigner ſa penſte: mais un 
moment apres elle eur honte d' avoit voulu geclaircir 3 
il n*«toit plus tems d'avoir ces de licateſſes, elle trou- 
va que Pindiſcrerion qu'elle croyoit en ce Prince, 
augmentoir ſon mëpris pour toutes les choſes de la 
terte. Elle parcit incontinent, & vint ici, ou elle 
entra dans le Monaſtere le plus regulier. De grandes 
ſommes d' argent firent qu'on lui donna inceſſam- 
ment le petit habit; elle ſur le jour qu'elle le prir , 
la mort du Comte de Dunois, & cette nouvelle ne 
ſetvit pas peu à Pexccution de ſes deſſeins. Comme 
elle pria qu'on ne lui fit voir perſonne, & qu'on 
ne lui rendit aucune lettre dutant toute Pannee de 
ſon Noviciar, elle ne put rien apprendre de ce qui 
ſe paſſoit dans le monde, elle n'entendoit pas mè- 
me la langue du Pays, Enſin elle fit ſes derniers vœux 
avec beaucoup de. fermere, & a piers & ſa vie retiree 
edifioient tout le Couvent. | 

On ne poutroit trouver de paroles pour exprimer 
fa ſurpriſe, quand elle vit par les lettres de la Reine 
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> rout ce qu'elle lui mandoit, & ſur- tout la triſteſſe 


exceſſive dans laquelle vivoit le Comte d' Angoulème: 
& comme par l habitude qu'elle ayoir priſe d' tte avec 
ſes Religieuſes, elle commengoir 4 entendre un peu 
le Flamand, elle ſur que leur Princeſſe eroir marite 
avec PArchiduc Maximilian d*Autriche. Tant de 
choſes à quoi elle garrendoir fi peu la troublerent 
d'abord; car la ſolitude & Poiſivere ont plutòt en- 
ttetenu que derruit une paſſion qui fait tout le mal- 
heur de ſa vie: neanmoins ſes tourmens étoient ſe- 


crets, & ils nꝰctoient que pour elle; une tranquillitẽ 


apparente en cachoit Phorreur, Elke commengoit à ſe 
faire de ſes peines une habitude qui en modetoit 
inſenſiblement la violence, quand elle apprit que 
vous &riez dans cette ville, & que vous alliez en- 
trer dans ſon Couvent. Tout cela fur fi prompt, & 
elle eut fi peu de tems pour ſe conſulter, qu'elle 
marcha en ſon rang comme les autres pour aller 
au-devant de vous; & quand elle vous vit, Mada- 
me, dit Souveraine 4 PArchiducheſſe, & qu'elle jetta 
auſſi les yeux ſur moi, elle £eronna comment dans 
ce moment terrible elle ne mourut pas plutòt mille 
fois qu'une; un tortent de larmes &puiſa toute ſa 
conſtance, ſes ſens troubles & affoiblis Pabandon= 
nerent, elle ne peut dire ce qu'elle ſentit, & je le 
comprens ſi peu moi-meme que je friſſonne encore 
quand je me reſſouviens comment elle romba à nog 
pieds ſans nul mouvement. Vous me Jaiſlires aupres 
Aa ij 
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delle , Madame; ſon evanouiſſement fut ſi long que 
je ne doutai point que je ne fuſſe deſtince au mal- 
heut de la voir expirer entre mes bras. Quand elle 
rey int, la premiere choſe qu'elle fit fur de promener 
ſes regards par tout: mais bon Dieu! que devint-elle» 
quand elles les tourna ſur moi? Elle fit un grand cri, 
apres cela elle les arreca long tems fixes ſur mon vi- 
ſage avec quelque eſpece d' gatement; je verſois des 
larmes en la regardant. Enfin elle r:vint à elle, & 
ſe jettant bruſquement a mon cou: « O ma chere 
„ compagne, sctia- t-· elle, 6 ma chere compagne ! 
Aprés cela elle ne parla plus, & retomba dans ſa 
foible e. Cet objet croir digne de pitiẽ. Quand elle 
revint elle me chercha encore, & me voyant le viſa- 
ge tout baignt de larmes: « Vous pleurez , me dit- 
„elle, ma chere Souveraine, & qu'avez-vous a 
„ pleurer, Je lui parlai doucement pour lui remet- 
tre l'eſprit, & pour Paccoutumer à moi. Une partic 
de la nuit Ye't ainſi ccoulce, enfin elle a repris toute 
ſa raiſon, & quand je lui ai remoigns ma cutioſite 
pour ſcavoir ce qui s'ctoit paſſe entre elle & le Comte 
d'Angou!eme , & que je lui ai fait connoitre la ſur- 
priſe ou j*(rois , que ayant a:m:, elle eũt pu pren- 
dre une fi difficile reſolution que celle de ie quitter 
pour toujours 2 « Hc(las! volontiers, dit-elle, je vous 
„ dirai mes foiblefſes, mais je n'ai point et aimee 
„ du Comte d' Angouleme je Pai aime trop ſans 
„ doure pour le repos de mes jours, mais fidele 4 cettꝰ 
„ fatale Princeſſe qui vous atracha de ſon cœur, ſon 
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» inſenſibilitè pour ma paſſion m'a fait reſoudre 4 
» prendre le parti oli vous me voyez engagce. »» 
Jerois epouvanree de ce que j*entendois, & Polignac 
entrant enfin dans le recit de ſon hiſtoire, chaque 
mot me tranſiſloit, & chaque circonſtance pergoit 
mon cæœur de la plus vive douleur. 

Voila ce que ma ttiſte compagne m'a conte de e, 
avencures ; & quand je lui ai dit que le Comte d' An- 
gouleme ne vous avoir jamais parle d'elle, qu'elle Pa- 
voit accuſe à torr quand elle Pavoir cru indiſcret, 
elle a paru ſatistaite de pouvoir lui redonner ſon 
eſtime. | 

» Hclas! dit la Ducheſſe, quand Souveraine eut 
„ acheve de parlet, qui me conſolera jamais? C'eſt 
„ moi qui ai mis le poignard dans le ſein de ma 
„ chere Pr.ncelle, & dans celui du malheureux 
„Comte d'Angouleme, en precipicant ces fatales 
„ noces, & me livrant trop a nos funeſtes ſoupgons, 
„ Etoit- ce la la recompenſe qu'il avoit du ſi legiti- 
„ mement attendte? « O deſtince , dit tout bas l'At. 
„ Chiducheſle , on ne peut vous cvicer ! «« Enſuite elle 
ferma les yeux: quelques larmes en ſortoient de tems 
en tems, mais ſans precipitation, & avec une lan- 
gueur qui faiſoit bien voir que le cœur trop oppreſ- 
ſe n'avoit plus à tèmoigner ſa douleur que par des 
marques exterieures. Celle de la Ducheſſe & celle de 
Souveraine crowent plus agitces ; elles diſoient tout ce 
qu'elles avoient à dire ſi juſtement contre le ſort & 
contre elles-memes, qui avoient aide à ce ſort ſi cruch 
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PArtchiducheſle les ecoutoit, ou du moins ſon ſilener 
ne les interrompoit pas: elle n'en ſortir point de tout 
le jour: il glaga Pame de la Ducheſſe; elle voyoit à 
travers de ce qu'il ſembloit avoir de paiſible, quelque 
choſe defi funeſte , qu'elle fit paſſer aiſtment ſa crain- 
te juſqu'a Pinconſolable Souveraine, 

IL Archiducheſſe ne ſe portoir pas bien depuis quel- 
ques jours, elle eroir demeurte afſez incommodte 
d'une chute qu'elle avoir faite; quelques acces de fie- 
vre avoient fait apprehender pour elle: mais ce coup 
ſi terrible qu'elle venoic de recevoir , en apprenant 
Pinnocence du Comte d'Angouleme, lui fut plus mor- 
tel que tous les autres acc dens; elle ne put ſurvivre 
aux malheurs qu'elle avoir cauſes à ſon amant fidele, 
& ſa fidelitè ne tevenoit jamais a ſa mcmoire , ſans 
porter des atteintes morrelles a ſon cœur. Elle languit 
quelques jours; & quand elle ſe ſentit à ſon dernier 
terme, il parut une joie dans ſes yeux qu'il y avoir 
long tems qu'on n'y avoir vu briller. 

La Ducheſſe qui ctut que ſa douleur ſe calmoit » 
voulut lui en temoigner ſa ſatisfaction: mais la Prin- 
ceſſe la regardant avec un ſouris agtẽ able, & qu'elle 
conſerva meme dans les horreurs de la mort: « Vous 
2» vous trompez , Madame, lui dit-elle, je n'ai plus de 
= part à la vie. Je vous demande pardon , continua- 
t- elle: mais je n'y ſgaurois avoir de regret, apres 
» Pinjuſtice dont j ai ere capable pour le Prince le plus 
> fidele qui fut jamais. Je Pai perdu , s ectia· t- elle, je 
ai perdu. par ma faute. Ah ! Madame, quelle dou- 
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„ leur ! Je n'ai plus de reparation à lui faire! je nai 
» plus de reparation a lui faire, reprit- elle foible- 
„ ment, je ne puis plus lui en faite; faites- lui en pour 
„ moi , Souveraine, je vous en charge, ma mort va 
„ tout te parer: Que ma mort me juſtifie aupres de 
„ ce malheureux Prince. Pardonne , Maximilian, 
„ Continua-t elle d'une voix mal afſuree & entrecou. 
„ pte de ſanglots; pardonne ces foibleſſes d'un caur 
„ encore ſenſible pour un Prince que j'ai tant aime , 
„ bientòt je ne te ferai plus d'offenſes. Il ſembla 
qu'elle n' eũt plus rien à dire, quand elle cut dit ces 
derniers mots; ſa bouche ſe ferma pour toujours, ſes. 
yeux S arreterent ſur le viſage de la deſolee Ducheſle 3 
mais elle ne donna plus que ce ſeul ſigne de connoiſ- 
ſance ; elle rendit Peſprit à quelques heures de-la , & 
Pon crut que le deſeſpoir de la Ducheſſe la mettroit 
peu apres dans le meme tombeau. Rien ne fut egal à 
une douleur ſi àpre & ſi tendre; la longueur du tems 
ne l'arracha jamais de ſon cœur: & la ſeule choſe dont 
on ſe ſetvit pour lui donner de la conſolation, fut 
de lui preſenter les enfans de PArchiduchelle ; a qui 
Pamitie ſembloit encore demander qu'elle ſervir de 
mere. Cette conſideration rendit ſa douleur plus 
moderte, elle garda toujours Paimable Souveraine 
aupres delle, qui ne voulut jamais gen ſeparer ; elle 
Ecrivit au Comte d' Angoulème; elle le pria qu'elle 
le pũt voir encore une fois en ſa vie. Je ne dirai 
point Ja douleur de ce Prince, elle fur ſenſible & ve- 
ritable, & des que les plus impẽtueux tranſports en 


283 HISTOIRE SECRETTE. 
furent moderes, il alla voir Souveraine, Quels recits? 
quels diſcours! quelles larmes ! quel dé ſeſpoir! A- 
t· on des expteſſions pour repreſenter des choſes fi tou- 
chantes? La Ducheſſe mla ſa douleur à des douleurs 
fi tendres, & ils ſolemniſetent dignement la mort 
de la plus belle & de la plus infortunte Princeſſe qui 
fut jamais. 

Le Comte d' Angouleme garda toujours un pricieux 
ſouvenir de la princeſſe de Bourgogne, & ce ne fur 
qu' avec une grande r pugnance que quelques annces 
apres il obtir aux ordres du Roi qui voulut quꝰl pou- 
tat Louiſe de Savoye. Il obtir malgre lui; & il cur de 
ce mariage Frangois I. Pamour & les delices de fon 
peuple, grand en toures ſortes de belles qualires. II 
eut trop de vertu pour un Roi, ſa politique eroir ſou» 
vent brouillie avec ſa prohire, Ce fur ſous cet admi- 
rable Prince que fleurirent les beaux arts & les belles- 
lettres: ce. fut ſous cer I mpire qu'on n'eut plus de 
honre d'avoir de Peſprir, il a moit les ſgavans & leur 
faiſoir du bien il ſ;avoir lui- mème beaucoup, & il 
ne füt ne qu'un ſimple patt culier, il auroit (te le 
plus aimable & le plus patfait de tous les hommes. 
Marguerite de Valois ſa ſœur fut la plus belle, la 
plus vertueuſe, & la plus heroique Princeſſe de ſon 
tems. Si je me trouve encore quelque loiſit, je pour- 
ral mettte au jour les aventures dune ſi rare perſonne» 
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